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éditorial 

UI, notre Parti est vraiment différent 0 des autics partis. 
Ne voilà-t-il pas qu'il n l'idée sau­

.,.renuc de ronsulter ses militants pour con­
~nîlrc leur opinion sur la situation politique 
telle qu'clJc se présente deux mois avant 
l'élection présidentielle ... 

Cette consultation démocratique précède 
un Coneeil national qui statuera en dernier 
ressort et souveraiuement les 16 e t 17 octo­
bre 1965. 

Et le journal du Parti ouvre une « tribun_e 
libre» pour qne ]es divers avis de ses adhc­
rents puissent )' être préseutés, librement, 
en dehors de tonte polémique personnelle. 

Alors toutes réfle.,ions faites, montera des 
sections la décision qui assurera l' unité du 
Parti, sera conforme ?t ses principes et à son 
efficacité. 

Oni comme cela est étrange en celle épo­
que du p;aulli .,me. 

No,1s comprenons bien le mépris de 
l'U.N.R. el des représentants de la droite ... 
Il ne nous surprend pas. Défendre uu 
Homme. Défe1~Ùre des intérê ts. Cel a se fait 
sur ordre. 

lVTais il nous sem ble étonnant que des for­
mations po"Jiliques de gauche s'en scanclali­
scnl. Surtout lorsqu'elles réclam ent ;1 _p; rands 
cris le re tour an ré~ime démoeraliq~1e. 

Il est vrai que Je respect <les règles démo­
crati rj11es n 'est pas toujours leur p remière 
pr éoccupai ion. 

La procuration du pouvoir peul ê tre don­
née ii des états-ma,iors sans m ilitants ou :1 
des appareil s avcuglé111c11l obéi:;sa11l€, le ré­
s11l1at csl le mên1 c. 

Le mj]i1 a11t n 'a pas la parole. ll <loit se 
co11tc11le r ,l'approuver cl d'appliq11cr lc3 dé­
cisions pr iecs a u so111mct. 0 11 pense ponr lui 
eu h;1ul lieu et cela suffit. 

Qu'i I suive ... 
E h hien ! oui , le P.S.U. se félicil c d'être ac-

TRIBUNE LIBRE 

tncllement le seul Parti qui, avant de pren­
dre une décision, consulte ses militants, leur 
donne la parole, confronte leurs opinions, et 
décide démocratiquement. 

En agissant ainsi, le P.S.U. reste fidèle anx 
conditions et à l'esprit de sa formation. 

Et que François Mitterrand se soit déclaré 
candidat ; que Guy Mollet l'ait soutenu sans 
réunir son Parti ; que le P.C. l'ait rallié 
si vite qu'il en ait oublié de demander 
l'avis de ses membres ; que les inspirateurs 
de la campagne Defferre changent de mon­
ture, eux qui veulent toujours jouer « pla­
cés» ... peu nous importe. 

Nous pensons, nous, q~'il faut réfléchir 
avant de s'engager et que tout n'est pas si 
simple qu'on voudrait bien nous le faire 
croire. 

Et réfléchir, c'est aujourd'hui faire le 
point. 

P endant des mois, face à l'esprit de ma­
n œuvre, au scepticisme, i't l'incrédulité, à la 
soi-disa11L habileté, notre Parti a lnllé pour 
cfue deux critères politiques aient la prio• 
rité : 

d'une part, l'élaboration d ' un pro­
gramme commun à toutes les forces de gau­
che qui oppose réellem ent au régime gaul­
lis te des oplio11s politiques précises, qtù uc 
soient pas seulement n égatives· ou in dica­
tives ; 

- d'autre part, conséquence de cet ?.C· 

con!, 1a désign:i tion d' un canclitlat unique 
de b gaucl1e. 

E n agissant ainsi 110 11s rcsl ions fid èles 11 
n oire l11ll c permanente pour que se réalise 
l'unité des forces de gauche, ?t condition 
qu'e lle soit claire, sans calcul , d y11a111iq11e 
cl créa trice d' 1111c vé ritable politique d 'ins­
p irat io 11 socialis te. 

Oui , c'c~l vrai , nous avons sans cesse Ira• 
rnill é pour <JU C les i<lécs et les principes 
l'cm por tent sm les l111bilctés cl les tactiques. 

t ·on de ]'unité de ]a gauche, Cette eoncep 1 
' ente11<lo11s pas l'abandonner. nous n , 

Aujourd'hui encore, nous pensons que sa~s 
accord sur un programme il ne pet~•. y avoir 
de victoire durable pour une coalill~n pa:• 
, - m e'.'.m e si elle représente un fait pos1-s,1ge re, .. 

tif clans l'évolution <les rapports entre partis 

de gauche. 
Qu'il soit bien entendu une foia pour tou­

tes que nous n'avons aucun compte à régler 
avec tel ou tel homme et que nous ne som­
m es à la remorque d'aucun parti. Nous re­
fusons i't la fois le suivisme et le cryptisme. 

Ce qui nous importe, c'est que nos mili­
tants examinent toute situation politique 
même préfabriquée avec conscience et ob-
jectivité. · 

Notre préoccupation n'est J)aS unique• 
m ent de savoir s'il faut faire campa:i:ne pour 
on contre ; hier, Gaston Defferre, aujour­
d' hui, Franç:ois Mitterrnnd. 

Notre véritable adversaire, Je seul, c'est le 
gaullisme. 

Ce qni nous importe c'est , en assurant sa 
défaite, de ne pas Je ren1placer par nne 
amère victoire. 

C'est de tout faire pour é viter qne der­
rière la far~adc d e l' unité ne se cach e la pire 

,des désillusions. 

Cela mérite d'ê tre examiné attentivement 
e t calmement réfléchi . 

Notre P arti c:,t con.scien t que ,:on C'ffica• 
cité est liée au maintien de soa unité, re­
trouvée e t affermie depuis so:1 congrès de 
Ge11ncviJ li ers. 

Qu'importe ]e5 sa rc:ismcs e t lc5 ironies de 
ceux qui, ,iu~cant noi re ac tio11. ,·ontlraicnt 
la dénigrer. 

Et tant mic11x si noire re:::pecl des rè-~lcs 
démocratiques leur tlonne m =im·aise cons­
cience. 

Harris Puisais. 

- ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 
Puisais a mille fois raison ll'expliqucr comment fonctionne notre 

démocratie intérieure dans la prépa:ration de notre Conseil National des 
16 et 17 octobre. 

le P.S.U. peut-il présenter ou seule­
ment souhaiter une autre candida­
ture qui ferait l'effet d'une candida­
ture de division ? 

pouvoir gaulliste, qui taxe l'opposi­
tion _cl~ crime, le soin de transformer 
la legereté en délit? Comme l'écrit 
Guy Des.son dans « L'Espolr l) arden­
nais, n'est-il pas temps pour la gau• 
che de « scruter plutôt les faiblesses 
de s~s adversaires que celles de ses 
candidats ? > 

Mais la libre confrontation des opinions ne doit pas exclure la 
recherche d'un accord. 

On 1>ermettra au Secrétaire National de dire que le P.S.U. se porte 
infiniment mieux depuis que le Congrès cle Gennevilliers a marqué la 
fin de la lutte des fractions et que les militants ne veulent pas la voir 
reprendre, même avec de nouveaux clivages. . 

Puis-je demander à nos Fédérations et à nos Sections de ne pas 
donner de mandats 'Impératifs à leurs délégués, mais à inviter ces der­
niers à travailler à la rédaction d'un texte groupant, si possible, l'una­
nimité et, en tout oas, une très large majorité ? 

La santé du Parti et l'efficacité des décisions prises en bénéficieront. 
Je peux les assurer, de mon côté, que, conscients de leurs responsa­

bilités, Jcs membres du Bureau National sont décidés à collaborer à cette 
recherche de l'unité dans la clarté. 

Edouard Depreux. 

UN PROGRAMME ET UN STYLE : 
EXIGENCES DU P.S.U. 

J'ignore sous quetlle forme lp Conseil 
national sera atnené à ee prononcer, 
queLles quei:tlons lui seront posées. 

Quella qu'eUn l<ltent, ellea con­
tiendront en germe celles-d, aux­
q,,qeaiies 11 faut répondre quoi qu'il 
ârrlve : 

1 •J Après avoir réelamé contre 
toUB, en particulier contre les cllr1-
geants de la S.F.I.O., un ~ndidat 
unique de la gauche, c'est-à-dire, 
essentiellement un candidat pour qui 
tassent campagne et les socialistes et 
les communistes, après l'avoir obtenu, 
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2°) Après avoir réelamé que soient 
précisées les grnndes lignes d'un pro­
gramme commun, le P.S.U. peut-il 
brusquement abandonr,er cet objec­
tif non encore atteint . et refuser de 
mener cette seconde bataille ? 

3°) Etant un des seuls partis de la 
gauche à avoir des milltants dans 
toutes les centrales syndicales et à 
prôner les bienfaits de l'unité syn­
dicale, le P.S.U. ne peut-11 aider à ce 
que, pa.r la présE:nce d'un seul candi­
dat de l'ensemble de la gauche soit 
préservée l'action de chacune des or­
ganisations syndicales, que diviserait 
non ~oulemont entre elles, mais dans 
le sem de chacune d'elles, la sollici­
tation de plusieurs ? 

4°) Le P.S.U. a-t-11 le droit de ré 
duirc à l'inaction durant plusieur; 
mols des organisations telles que la 
!Ligue des Droits de l'Homme, si sou­
vent Invoquée ces temps dcrnle-rs et 
qui ne peuvent agJr qu'avec tous? 

5") Au nom de quels critères ayant 
réclamé, et réclamé seulement 
gramme commun et unicité 'd Pro

1
-

candldature, le p 8 u O a 
ajouter maintenant . . Pourratt-H 
1:1u.oplémentalre ooncer~~t flgence 
personne du candidat ? Ne a seule 
lalsaer aux seul& _.....A •- peut-u •v-.,sen~11nta du 

'· . . :•. 

· 6•)tLe P .S.~: attacherait-il brusque­
~en plus. d importance à la forme 
~ une élection qu'à son contenu et à 
se~ leuctem9:-1.ns ?. Se croit-il st faible 
~u .. il ne PUISS!:l etre capable d'impo-

E. un style a une campagne à la-
~~~bl~l1;a~~ftlcipera:tt, ou qu'il mène-
c r d ' e ement a la campagne dll 
s~~iW~tlin lui donnant sa véritable 
sen . n, en la chargeant d'un 
suiss c~oliti~ue et moral qu'il est, j'en 
à épronva ncu, le seul parti politique 

uver et, à pouvoir exprimer? 
ToHcs sont 1 

posées, en flli es_ questions qui seront 
nion d c ~rnne, lo.rs de la réu­

u onse11 national. 
Dans « Le 1 dit d'un d . m~u ln de Pologne >, on 

tude de es huos qu'll prJt l'habl­
de v!cto!trrouvcr aux défaites un goût e. 

L'unicité de 1 sée durant t ta candidature, refu• 
Malesherbes a~t de temps par la cüé 
tcire du p ' une Première vie­
Par notre -~Ô~ N~ lui trouvons pu, 
rement au pe · Po ement et conuaa­
go{it de d~faite~nage de Olono, un 

Daniel M.,..-. 
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, « 1 ou tes les bat :.lilles pol itiques qu i 
s~ d~veloppent clans le pays son t déjà 
~-la c,ees sous le signe de :·après-gaul­
l_1s :n e. Cela apparaissait déjà lors des 
ekct1ons municipales. Cela se c~nfir­
;;.~~e hU , 1.n? men_t 

1
où s'ouvre la campa­

"', p t eSident1e,le. Tr ots solutions 
s oppo~en t : l'une veut oasrnrer la pé-
1:em_u te du gaullisme et la survie des 
eqw pes en place : la seconde sous 
des apparences r éforma tri ces ten d à 
re?O!lStituer les coal:ilons qui ' ont fa it 
f,~Jllt_t_e sous la IVe Ré publique ; la 
t-1ois1en~e ouvre· la voie à une t rans­
formation des structures de la société 
da ns la direction d u rnciallsme ... C'est 
en posant fra nchement le problème 
de l'a lternative socialiste et de son 
programme que l'on a le plus de ch an­
ce de gagner cle n ouvelles forc'es à la 
Gauche et de lui fournir une réelle 
possibilité d'unité. Tels sont les prin­
cipes qui déterminent la position du 
P .S.U. porn· les é lections présidentiel­
les. ,, 

Ce texte, a dopté à l'unanimi té lors 
du congrès de Genn evilliers, trace la 
voie à suivre en même temps qu'il 
fixe l'objet limité du Conseil national 
des 16 et 17 octobre. Cette instance, 
con t rairemen t à ce que l'on dit, ne 
se ra n ullement souverain e; elle n 'aura 
pas le pouvoir de remettre en cause 
l,a volonté d'un co:1grès unanime; eJle 
n e pouna qu' << apprécier les résult a ts 
obten us » et fixer « en conséquence 
d éfülltivement la position .du P.S.U. 
da ns La bataille des présidentielles ». 

Le fait que les militants du P.S.U. 
soienL appelés à se prononcer claire­
ment est une des « originali tés» dont 
ni ceux de la S.F.I .O., ni ceux du 
P .C.F . n e pourron t bén éficier , puisque 
personne n 'a ja mais r0ngé à leur de­
mander leur avis. Guy Mollet a pprou­
ve une candidaLure quï l a précé­
denunent lancée : t andis que pour 
Deffe rre, membre de la S .F.I.O., on 
ava.it con voqué un congrès ext-raorcli­
naire, pour Mi t terrand. « petit fédé­
ré », on se conten te d'un comiLé di­
recteur et on renorte le Conseil na­
Lional à l'époque· où l'on compose les 
:i.fflcl1cs. Au Par ti comnnmist e, parmi 
les quinze person nes qui déciden t, les 
dé.~accorcls ont comme d'h abitude été 
masqués par l'appare11te unani:nité 
d'un Comité central, prcssè c\e bâcler 
l'affalrc: en cieux h eures. Ainsi ces 
deux pa rus partent en guerre contre 
« le pouvoir personnel ,, et pour J•a 
reconsirucLion d'une tlémocratie qu'ils 
commencen t par violer ch ez eux. 
Qu'on cesse donc de s 'inquiéter parce 
qu·a.u P.S.U. nous discutons publi:1ue­
m ent d'un problème qui est l'affaire 
cle tou te la Gauche ; qu·on ne bra n­
cl.u:sc p-as une fois d e plus les argu­
m ents ti c di ·cipline ; si l'on veut que 
le 18 octobre la loi de la majorité 
soit celle du P.S .U. tout enUer, qu'on 
laisse j usqu'à cette date la cl émocra­
Lie Joner à plein . 

Pour cer tains l10n1mes de gauch e, 
la quesLion ne se p_ose \)as ; ils 01~t 
abdiqué toute faculte cle Jugement des 
que les grands _frères de pranc~ on t 
pa r lé; cc ca ndida t 9~1.e -~ on v1\1pen­
cla it h ic-r, qua11d H n e ca1~ 9ue l h o1_n: 
m e de Guy Mollet. le v01la sacralise 
d u momen t qu'il e.st clevenu celui de 
w aldeek Rochet. Comme sl sa sit11a­
iio11 premièr e 1t'iitn it pas la plus su~·e 
g:uanl!c c!e la seconde ! Il est vau:i 
de cherch er plus l on g t e m_Ps a 
conv,1incrc ceux pour qui une ancs~e 
devient cheval clè>s qu·e:l_e est, b~ptt­
sée a insi par ses cieux pn11c1pm1x co­
chers. 

La c anclicla t ure de M. Mitt~n and 
s 'inscrit-elle dans un e ~t:tre vo1~ q~c 
celle d'un amén :..gemen . d~ la V Re­
p ublique 0~ ~•~11 r~tour a la rv• . . ? 
L'accore! r e-:i lise SUI son 110111 est -11 

n e sim pte addition tactLque et sans 
u ·t c·e ou ouvre-t-i l pG1.:r l:1 Gauche 1,ol · · ' Il l 
1 erspecti ve d'une urnte ree e. c u-
r;.J?e et conquérante ?_ Telles ?_ont le~ 
deux vc'..•ritablcs quest10ns au.,quell~., 
les m ilitants du P .S.U. vont devoll" 
épandre dans mcins ,ci'm~ moi?, en 

~cuctlon de cri tères tres ërn1ples. 

l i L A PERSONNE D U CA,:,VDIDAT, 
L E POI DS D E S(!N PASS:~ ET D_E 
S O N ENTOURAG E. - .Pom ~1a pat_t, 
je n'ai vu personne m er qu il Y ait 
un problème. Il Y a d~s g::rnlllstcs~ 
des mcn dësis tcs, il Y a ell de.? dcf_fer 
rlstes . 11 n 'y a pas de . mlt!cna~1-
clls lcs ~. mals seulement des l'.;)Si; ncs, 

des gens qui vous disen t « l)icn sûr ... 
mais ... » ou encore « évidemmen t... 
cepencl~nt... ». Waldeck Roch et, cnm­
mc Jes aut res, commence par c11llSLa­
ter : << Quelles que soient les rema r­
ques qui peuven t être fa ites sur la 
personnalité de François Mitter­
rand ... ». N o t·o n s clone que, f,ace à 
l'homme du 18 juin, on in vite la Gau­
che à se compter sur un candidat 
contesté. Ce n 'est pas l'essentiel, c·est 
vra i. 

2) LA PROCEDURE DE DES IGN A ­
TION. - Ecout ons Waldeck Rochet : 
« Je rappelle que, pour l'élection pré­
siden tielle, nous avons préser,té un 
proj et de programme minimum ... 
Nous avions bien précisé que nos pro­
positions n'étaient pas toutes à pren­
dre ou à la isser, m a.is qu'elles étaient 
suscept.ibles d 'être discutées, amen ­
dées, complétées ... » Le leader com­
muniste ome t seulement d'•a.jouter 
que son parti a fait pendan t des mois 
de cet te d iscussion p-ublique la condi­
t ion d'une candidat ure unique, tota­
lemen t d'accord en cela a vec le 
P.S.U. A Marseil:le par exemple, le 3 
juillet, à l 'iss ue d'.un colloque auquel 
participaient le Pa r ti communiste, le 
Regroupemen t des socialis tes de gau­
che (Da:niel Matalon J, le P.S.U., 
l'U.N.E.F., la F.E.N., le S.N.I., était 
publié un premier canevas qui devait 
permettre l'accord « de toutes les or ­
ganisa tions politiques, syn dicales et 
démocratiques se r éclamant de la 
Gauche » ; ce text.e devait être étudié 
et recueillir « après discussion , l'as­
sen Liment de la m ajorité des popul-a­
tions de nos villes et de n os campa­
gn es ». C'est seulement par cett.e pro­
cédure, a ffi rmait la motion votée, que 
« pourra être créé Je vaste cournnt 
populai re permettan t d'offrir une 
alternative de gauche au pouvoir per­
so1rnel ». A Paris, le 24 juillet, le 
Comité Jean Vilar réunissait les orga­
nisations ayant répondu à l'appel du 
29 maTs e~ notamment le ·Pa r ti com­
mun is te, le P.S.U., la C.G.T ., la Li­
gue d es droits de l'homme, Ja Ligue 
de l'en seignement, la J eune Républi­
que; t ous les participants tombaient 
d'accord pour amorcer une sérieuse 
discussion sur le program me. Or , que 
déclare François Mitterrand clans sa 
conférence de presse du 22 septem­
bre ? « Pourra is- je organiser, comme 
le dema nden t certa in:;, m ais non le 
Parti com111unist e, des négocia tions 
s ur un programme commun, avec la 
moindre clm nce de mobil iser les répu­
blicains le 5 cléccmbrc ? Il leur ap­
pa rtiendra (aux organisations) de se 
cléte,nminer a u regard des options fon­
clamen t:1les que j'ai 7Jréscntécs . . 1> Les 
tournan t.s du Pa rti comn· unis Le n 'in ­
t éressen t que lui; ce qui intéresse 
t oute la Gauche, c'est de consLater 
qu'on l'invite a.ujourcl'hui à pa.sser de 
la procédure démocratique à la procé­
d ure gaulliste. 

3 ) L'ABSENCE DE TOUT ACCORD 
POLITIQ UE. - C'est vrai, répondent 
cer ta ins, ma:is il n'y avait pas possi­
bilité de faire a ut,rement ; c'est le 
sys tème de l'élecLion a u suffrage uni­
versel eL l'élat de division de la Gau­
che qui imposen t cette prncédurc im­
parfa ite. La proposition d'un e discus­
sion publique était utopique, puisque 
la S.F.I .O. n 'en voulait pa!:i . Et voi1à 
Je gran d mot lâché : Guy Mollet ne 
veut pa.s, clone on s'i11cllnc. Ma is, 
a joute- t-on, il y a tou t cle même un 
échange cle let t res en tre le ca ndidat 
et le Par ti communiste ; clone accord 
politique. Puisque, aux yeux cles com­
munistes. la solution dépend « avan t 
tout cle l'aUiLuclc clu Pa r ti socialis te , 
dema ndons à leur oracle, é ditorialis te 
clu Po7J1ilctire, de fourn ir lui-même la 
réponse (Claude Fuzier , 25-26 septem­
bre) : << Cc qui se p '.lssc acLuellcmen L 
n'a rien à voir a vec 1936. Si toutes 
Jes fois que les communistes décident 
de soutenir quelque ellose on quel­
qu'un, il doit ét,rc qucsnon clc Front 
populai re ! ... Un F'ront J)opulairc 
n'existe qu'i par th· clu moment où 
toutes les or ganisations repré:mnta li­
vcs cles ca Légorlcs cxplolt(·es pa r le 
système écon0nllque capitali$te se 
mettent cl'::iccor cl sur un pro;'.r:un me 
commun et u n c métllo.ic d'action 
commune a fin de mo~llfier suhslan ­
tiellcment l'organisa Lion rio 11 tique, 
soci.ale ou écononli'1ue de la n :i llon ... 
Aucun a ccord n'a élé r ::n.lisé ent re 
les orga1ûsaiions qui ont d6j1t appJr­
té leur soutien à François Mitter-

ra nd.» Gé rard Jacquet confi rme (28-
29 septembre) : « Commen t . pe~1 t -on 
a ffirmer qu'il existe a uiourd hlll !,llle 
organisa tion de cet ?rdre ou Ifü'n~e 
seulement son esqmsse ? François 
Mitterrand n ',a né o-o ·ié avec aucun 
par ti et aucune org.'lnisa tion ... " C'es t 
n et. Laissons le P.C.F. se con to_rs!on­
ner pour expliquer qu_e la meilleure 
méthode pour arriver a un progra m­
me commun, c'est d'y renoncer. Puis­
qu'il n 'y a pas cle Front populaire, 
pas d'accord sur le prog·ramme, ce 
que l'on propose à la Ga uche, c'est 
un marchandage électoral, cl a n s le 
plus pur s tyle des c o m b i n a i _s o n s 
d'états-majors de la rv• République. 

• 
4 ) L E FOND, C' EST- A -DIRE LE 

CONTENU DE LA PLATE- FORME. -
Acceptons un instan t la nouvelle m.é­
t ho de communiste et confrontons 
quelques-unes des options polit iques 
présentées par Fr~nçois M!tte;'fU(1d 
avec les nôt res. Apres out, s li s agis­
sait d'une « pla te- forme acceptable ». 
B.ornons-nous à trois exemples : 

a) L es in stitutions. ~ Depuis que 
le P.S.U. existe, tous les t extes qu'il 
a votés prennen t position contre la 
Constitution gaurnste et r ejettent un 
simple amén agement de celle-ci. _Mit ­
terrand, opposant de t,8, m ais auJour­
d'hui poulain de Guy Mollet, coauteur 
de la Const it ution, écri t : « L'Assem­
blée devra abroger certains articles, 
notamment l' a rt icle 16, et apporter 
des amendements aux a r ticles C'}Ui 
concernent le contrôle constitution ­
·nel.» C'est ce que disait Defferre l'an 
der-nier et nous avons répondu n on. 
Dire oÜi a ujourd'hui à lVlitter ran d se­
rait reconnaitre que l'on répond dif­
féremment à la même question quand 
l 'in terlocuteur ch a nge. 

b) La pol'itique économi que et so­
ciale, qui est comme chacun sait le 
talon d 'Achille du régime et donc le 
point d'a ttaque essentiel pour l'oppo­
sition. Si les mots d 'indgence et. de 
banalité ont un sens, ..,'est à la rlécla ­
ra tion cle Mitterrand s ur ces pr oblè­
mes quïl convien t cle les a pp)lquer . 
Ecoutons Waldeck Roch et s'extasier : 
« Il a cléclar-é (son candidat) : le ta ux 
cle production fl éch it, l'a ugmentation 
de la consomma tion individuelle ré­
gresse, les prix ne sont pas stabilisés, 
l'agriculture con nai t un e c r i s e. la 
charge cle l' impôt es t inégi.lement ré­
partie, etc. 1> . C'est la rédaction d'un 
enfan t de sixième, sans une seule 
proposition concrète. Gaston Defferre 
s'était au moins prononcé pour la 
na tiona llsation des ban ques cl'affai­
res ; Mit.terr.ancl, c'est pire. 

c) L a volilique étrangère enfin. -
Nous n 'attendlons pas de François 
Mit terrand qu'il a it 11 11 mot sur 
l'agression a méricaine a u Vietnam ; 
n ous savions que Guy Molle t le lui 
a va it interdit. Il est malh eureuse­
ment depuis longtemps admis par les 
candidats dits cl e ga uch e que cet te 
quest ion relève du « clomainc réser­
vé » a u général de G::iulle, seul a,uto- . 
risé à meilre en c::iuse « cc g1raucl 
et beau pays i>. Mais voll:i. que, plus 
f on cl a n1 en t a l e m e nt, le candi­
dat confesse : << J 'ai voLé l'a lli,ance 
a tl antique et à aucun momen t. je n e 
m'en suis r epen ti.. Si j'en avals la 
cha rge, je n e clemanclerais pas de 
rnodifica tions quant à l'esprit de l'al­
li1nce, je n e demanderais pas ~a sup­
pression ... » Pour le Par ti com munis­
te l'essen tiel est sans clouLc cle savoir 
(·e que pensaient cl e cctLe quesLion 
Kllrouç:1 tchev et g :cnnedy. Pour n ous, 
il n'est peu t-être pas sans inl,i: rêt de 
ra.p,peler ce que le congrés <le Genne­
villiers voL::i.it à l'u11a nlmité, Jorsqu'll 
clemancl:lit « clans l ï 11w 1éri ial ... une 
politique active et g6nérale de n on­
al ignement devo.nt en traîner le rc­
t raiL de l'O.T .A,N., polit ique tlont la 
Fr.a11ce devrait prendre la téLc en Eu-
1 ope ». 

Ouvrir avec le c:n nclid::tL 11110 négo­
ci aition pour améliorer son program-
1110 ? Mais il n 'y ~- aucune inquiétndc 
à avoir, il saura bien le fa ire tout 
:;cul, au gré des voix qu'i l vouclr•'.I r:a­
gncr ; l'homme csL as~eil habile JJ OUl' 
f;la ner dans les progrni\1mcs cl es a u­
tres tout ce qui potn ra lui ét.re ulilc ; 
l'homme a s nffi::,ammcnL de 1nlprls 
pcnr les clis c llSSiOllS <! 'Idées 11011 1' SC 
déclarer favnr ahlc en blric <t it chatun 
des points que vous avez votés majo­
ritai rement clans vos congrès :., (dé­
clar :i.tion 0.ux <1 Colloques sor-inlis­
tcs ,, J. Et apa·ès ? Cela ne l'engager~ 
il. rien, pnis·iuïl disait lui-même a u 
M.Il.P. lors tics lracLaUons cle juillet : 

la municipallsa tlen de.: terl'ains à bâ­
tir : « L'intérêt, c'est d'avoir mis le 
m ot . Vous ne risquez rien, Lecanuet; 
Il n 'y a que le mot. i, 

La seule garantie que nous pour­
rions avoir serait le con trôle des 
organisa t ioHs populaires sur le res­
pect cle quelques g ra n cl es options, 
pr-éalablement déterminées ensemble 
et défen dues par un candldat qui en 
sera it à la fois le porte-drapeau et 
le garant. Mais l'unJté par elle-même 
et pour elle-même n'a ja mais rien si­
gnifié . Deux fols depuis dix a ns, en 
m ai 1958 et tn février 1962, des fou­
les énormes so n t rassemblées. Les 
deux fols, il s'agissait d 'un enterre­
ment et il est vain d'attendre une 
secon de étape d 'une cérfr11onie par 
défin.i tion sans le,udemain. 

• 
On nous adjure de ne pas céder à 

la tenta tion de l'isolement. Comme 
si le choix dépendait de nous et non 
des autres. Lorsque, en pleine guerre 
d'Algérie, Daniel Mayer et que!~ues 
autres pr1ren t la décision de refuser 
les pouvoirs spécia ux à l'équipe Mol­
let-La coste, souten ue par tou s les 
coalisés d'au jourd'hui, ils ne cho1sis­
salent p_as l'isolement, mais la fidé­
lité à ·.un certain nombre d'idées q,ue 
les a-utres trahissaien t. Personne ne 
doute a ujouvcl'h ui qu'ils a ient eu rai­
son. 

L'Histoire est riche de ces rassem­
blements éphémères dont le lien t ra­
duit non pas une idée f,orce mais le 
lâche soulagement qui suit les gran­
des ca pitulations. L'Hlstoire enseigne 
aussi que jamais l' avenir n 'a appar­
tenu à ceux qui alors se plaça ient 
;:lans le sens du cour an t mais à ceux 
qui savaien t d ire non . 

Il ne peut être question que le 
P.S.U. prenne seul sa décisi011 ou 
qu'il prenne une décision de bouti­
que. Mais il existe d ésormais une so­
lidari té de fait entre tous ceux qui 
- - pa r-delà l es fron t.ière des orga ­
nisations - refusen t le faux dilem­
m e : ou bien le monarque de Ja V0

, 

ou bien les vieux appareils de la IV• 
Ré-publique. C'est à tous ceux qui son t 
convain cus que la Gauche ne peut 
s·uuir qu'ell se t i,ansformant et ne 
peut vaincre :iu'eJ1 donnan t d 'elle uri 
nouveau vis-age, qu'il appartient de 
dé finir entre eux les formes de la 
réplique comme de la poursuite du 
combat pour le socialisme. 

M arc Heurgon. 

t+H! li41it1t& 7 

F..S.IJ. : commtani~Mé 
à la presse 

Le B.N .. des étudian ts socialistes 
un ifiés réuni à P aris le 26 septembre : 

- .:!Stime que la cancliclat.w·e de 
François MitLerrancl à la présidence 
de la République n e corrc,pond ni 
par son style, n i pa r son cont cm1 i\ 
la candidature unique cle la gauche 
Lelle que l'avait précon isée le P.S.U. 
lors de son 4' Congrès. 

Cette candidat ure n ·a été précédée 
d'anc1111e discussion entre les diffé­
ren tes organisations se rùclam:mt du 
socia lisme (parLis, synclic:i.ts, 1:1ouve­
menls de jeunesse ... ) quan t ù un pro­
grmm nc co1nmun. Le nouveau candi­
dat il la pr6s!clc11cc d e la Rép,11.Jlique 
a p résen té clc son ,propre che.f un 
cert ain nombre d'opt ions qui sont 
t rès füoir,nécs de cc que pourra it ètr e 
\ 111 vél'itable programme d 'alternative 
socialisLc. 

Un ca taloa 11c de r cve-nctlc:l.Lions n e 
saurait ouvrlr la vole ù. la démocratie 
soclalisLc, seul terme v~t!uble tic l'al­
ternative poJiUquc race [l.U r:aulli.,me. 

A cet é~ard , l 'aLLilnde clu P.C.F. 
n'est en défin it.ive qu'un rnllicmcnt 
sans principe et con Lra~lictoirc avec 
les tllè:;r:; cl( fendues par celui-cl 
clopu ls plusieurs mois. 

CelLc ck cision compromet gr:i.ve­
vemcnt l 'avenir clc la gauche socia­
lis te en l•'r ,u1cc, c-t en pa rLiculier les 
~oluUons que les orr;anisu.tions socin­
list.cs é Ludi:rntcs peuvent prumou voir 
à l'Université <bns le com bat des N u­
cliunls co'1 trc lo :;'.rnllisme et pour 
l'a I terna t.J vc sociti listc. 

Le B.N. de:; E.S.U. 
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Des clirétie11s 
loqu,e confirrrien,t 

, 
reunis en col~ 

, 0 

et JJrec1see1t 
cle s' eoig•cig·er clan,s 

sociaJistc >> 
leiir volorité 
la << voie 

Sur l'iniLiative des « Amis de Té­
moignage Chrétien u, 176 « chrétiens 
de gauche i> se sont réunis pour met­
tre en commun leur expér1ence syn­
dicale, politiq,ue ou familiale et pour 
préciser comment ils voient l'achemi­
nement vers une cité socialiste. 

à la d!scussion des organisations 
(clubs, cercles, groupes) regroupant 
des chrétiens milita nts dans des syn­
dicats, partis de gauche et mouve­
ments de paix. 

Ma is, à l'unanimité, l'assemblée a 
bien précisé le sens de sa démarche : 
en aucune façon, les « chrétiens de 
gauche ;, ne doivent se réunir en 
parti ou syndicat. 

Un sondage fait parmi les partic,i­
pants a montré qu'un tiers seulement 
de l'o.ssist.ance était militant da11s un 
parti politique. Parmi ce tiers, deux 
sur trois étaient membres du P.S.U., 
les autres de la Jeune République 
et du M.R.P. 

Est écartée << toute Idée de démo­
cratie chrétienne, que celle-ci soit li­
bérale ou de gauche ;,. 

D'autre part, « · ils refusent, en tant 
q,ue chrét iens, de constituer des ten­
dances ou des fractions -au sein des 
organisations dans lesquelles ils sont 
et où ils veulent militer loyalement i> , 

Q 

Sur les autres plans, les partici­
pants ont déclaré militer à la C.F. 
D.T., à la C.G.T., à l'U.N.E.F., à la 
F.E.N., aux clubs Jean-Moulin, Ci­
toyens 60, Technique et" Démocratie, 
à la Ligue des Droits de l'Homme, 
au Mouvement de la Paix, au M.C. 
A.A., au service civil international .. 

e 

Tous ont été d'accord pour établlr . 
une plate-forme et pour la proposer 

Après avoir indiqué ce qu'il ne vou­
lait pas faire, le colloque a discuté 
et adopté, à la quasi-unanimité, un 
texte faisant un certain nombre de 
proposi tlons. 

Ce texte affirme, sans aucune ré-

LA P~~ îijjjfffi[E ffl~i~~i~$!E 
DE FOUQUET AU X/Xe SIÈCLE 

L'éloge des impressions suisses n'est plus à -faire ni surtout 
c?lul d~s célèbres Editions SKIRA dont le nom .est synonyme 
d, exact,1tude _scrupuleuse et de haute qualité artistique·, or SKIRA 
vient d éfever, en 3 magnifiques volumes dont le texte est dil à 
trois éminents spécialistes, un monument à la gloire de la 
Peinture Française; souvent moins connue - même en France. que 
la peinture italienne ou hollandaiso, Que de révélations conllen­
n~nt ces luxueux v,olumes de grand formal.(25 x 35), reliés pleine 
toile so~s Jaqu?tle ~n couleurs! 323 reproductions en couleurs, 
si ~arfa,tes qu ?n s étonne de ne pas sentir sous le doigt le 
grain de la toile, Illuminent cette Histoire de notre peinture 
qui réunit enfin ,des œuvres éparpllfées dans les Musées et Je~ 
colle~tlons privees du monde entier, de Pouss1·N à CEZANNE 
et à SE~RAT, de ,la modération frémissante des primitifs au 
triomphe de la lumière: l'impressionnisme. 
Vous en Jugerez vous-même en demandant à la Librairie PILOTE, 
22, ru~ de Grenelle, da vous envoyer une documentation gratuite 
011 _mieux, les volumes eux-mêmes, pour examen, franco avec 
droit de retour dans les cinq jours. Vous ne courrez ainsi aucun 
risque et vous serez s0r, èn_ n:iettant dès aujourd'hui à la poste 
le b9n cl-dessous, de bénéf1c1er des conditions exceptionnelles 
que peut v'ous garantir pendant 15 Jou.rs la Librairie PILOTE en 
vous offrant l'ensemble des trois volumes contre 12 mensualités 
de 36 F (ou 3 de 135 F, ou 396 F comptant). 

L'EIITIIOUSIASME 
' DE LA PRESSE 

la plus belle histoira 
de (a peinture frnnçal• 
se,.. If faut la /Ire à 
loisir en admirant il 
chaque page la qualité 
des reproductions en 
couleur,.. une qualité 
hors de pair (Ecole LI· 
bératrice) - Série ma­
g/s/rale (Information)• 
Excellentes reproduc­
tions (Lo Figaro) - Un 
beau travail (Lellres 
Françaises) • ,.,pas• 
slonnant (Réforme) • 
. , • i.omptuousomont 
pr6senté (Aux Ecou­
tos) • Nous no pouvons 
qu on louer la rlchcs­
so d'lnlormllt/On hlsto• 
rlque, la clairvoyance 
cr///quo et la qualitô 
technl!IUC (L'Exproso) 
-1/luslrat/on tràs br/1-
·/ante,.. toxlo sol/do 
(Nouvollos Llllérolrcsl 
• Sklra, " l'lmaglnlli· 
quo " de notre temps 
<Prouves> • Qualité du 
toxto, beaut6 dos rc• 
prod.uçtlons, -cet ou­
vrtlgo satisfait l'hlsto• 
rien çfe l'art et l'hom­
me do goOt <Rélormel • 
Un enchllntomont 
cconnalssance du 
Mo.ndel oie, etc ... 

BON à adresser à la Librairie PILOTE, 22, rue de Grenelle PARis.7c 16 9 
{va!abl1 1t1111;,;1nl f,01;( it F1.,ntt M6tropoti1alr,:1J. ' 

□ Veulllez m'adresser pour examen gratuit LA PEINTURE FRANÇAISE DE SKIAA e 
trois volumes. SI J,è n~ vous renvoie pas dans les cinq Jours Jes trois volumes dan:· 
leur_ emballage d origine, Je vous réglerai : a en 12 mensualités de 36 F a en 3 
suahtés de 135 f, a comptant : 396 F. • men. 

C Je préfère que vous m'adressiez seulement une documentation gratuite sans enga 
gement de ma part. 

Nom•••• • • • ~ • , • • • • • • • ••••• , •••• , .... , Profession ••••••• , , • , • , , · •••••••••••••• 1 

Adresse I III II I II II t 1 1 1 1 1 1 1 1 1 t 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 t t I t t I t t t I III III I t I III II • • 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • •, • • •,., • Signature ••••• , •••••• , , , , , • , , • , ••••••• 
N° de c.c,P.·ou bancaire ........... ,.... · 
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serve, l'option des participants po~r 
la démocra t ie, le socialisme et la peux, 

Ils estiment qne « l'amour cl es hom­
mes l> inclut le « combat pour la 
paix » et « l'organisation de la so­
ciété selon les structur es clu socz(l­
l isme démocmlique ». 

Mais lis ne sont pas prêts à accep­
ter n 'importe quelle forme de socia­
lisme ni à se fondre , sans lutter, dans 
les organisations existantes. Ils ont 
opté pour le courant de renouveau so­
cia liste et lancent un appel au ras­
semblement de tous ceux qui œu­
vrent à ce renouveau, oü qu 'ils soient : 

« lis ont conscience de s'insér er 
clans le courant de r enouveau du so­
cialisme el cle son cula7Jtation au 
monde moclern e. Ils APPELLENT tous 
ce11:i: qni sonl décirlès à œnvrer dans 
le sens rle ce renouveau et cLe cetle 
aclaplalion à se rencontrer et à coor­
donner leurs efforts afin que le mou­
vement socicilisle se renouvelle 7Jr o­
f on clém ent et puisse s'unifier sur des 
bases solides et efficaces. i> 

Le reste du texte contient des op­
tions fondamentales sur les grands 
problèmes politiques : la démocratie 
et la laïcité, les scandales de l'infor­
mation, la clémocratisat!on de l'ensei­
gnement, la planification et l,a poli­
tique économ.lque et sociale, l'aména­
gement régional, le logement, l'éga­
lité de l'homme et de la femme, la 
guerre et la paix, l'Europe, Je désar­
mement et la coopération avec le 
Tiers Monde. Donnons quelques ex­
traits : 

Démocratie et laïcité 
« ... Les chrétiens réunis à Metz 

considèrent qu'il n 'y a pas de vrai 
socia lisme sans démocratie, sans res­
pect des hommes, sans éducation des 
citoyens, sans participation et acces- · 
sion aux responsabilités. 

« L'idée de démocratie inclut l' idée 
cle laï ci té•. En conséquence ces chré­
tiens affirment qu 'ils sont 'attachés à 
la laïcité de l'Etat et des i11stitut.ions 
civiles, cet te laïcité permettant le 
libre épanouissement de chacun dans 
le respect de l'opinion de tous. » 

L'in~ormation 
« Les chrétiens réunis à Metz dé­

n-oncent les scandales des radiotélé­
visions qui, renoncant à leur mission 
d}nformation, on€ recours a ux pro­
cedes les plus vils de la propaga nde 
pour le seul service des gouverne­
ments en place, » 

Suivent des propositions. 

la démocraHsation 
de l'enseignemera'i 

« Les chrétiens réunis à Metz ré­
clament ~me véri table démocratisat ion 
de l'enseignement, c'es t-à-dire la fin 
des _c_lolson_nements d'ordre social et 
~anul!al _qtu caractérise11t l'école d'au­
Jourd'hm. Ils considèrent que pour 
la France, la dernière réform~ gou­
verneme)1tale _va, en fait, à l'encon­
tre de cette democratisation. 

:- Ils demandent q1ue, devant les 
~~1genc_es du. monde moderne et 
l evolut1on rapide des sciences et des 
techniques, l'ense1gnement donne 
aux hommes la possibilité de se recy­
cler ou cle changer de métier 

~< Ils considèrent enfin que l'école 
doit cleven_ir ind~p_endan te à l'égare! 
des pouvoirs p_ollt1q,ues et économi­
qu_cs et ~e _Pas etre a ssujettie aux be­
soms pnve~ et aux besol11s à court 
temie de l'economie. l> 

La planification 
et la politique économique 
et sociale 

« Les chrétiens réunis à Met.z de­
man9ent _ que l'élaboration du Plan 
- n ecess1te absolue pour un clé 1 P_cment harmonieux de l'économ? op­
t10nale - se fasse -à tous 1 , e n a ­
selon les r ègles démocratlt~,!;h!lons 
c~msultation de toutes les couch ce la 
ciales . es so-

« A cet effet , ils demandent 1 , 
veloppement des libertés synd~ ~e­
et notamment la reconnalssa tea es 
la s~ction syndicale d'e~t~ x:ice de 
la mise en place d 'or anism ~P,l Ise_ et 
tlonnels permettant g aux t t;s n~st1tu-
9e participer effectivement 

1;c~~g1ru\.'.,S 
1mporta1:ce réelle dai1s le ' a . eur 
preparat1on et au contrôle Pd YS, a la 

<1 Ils demandent que les u ~Jan. 
du Plan soient fixés de faç 0 ~Jectifs 
cer les Inégalités entre les on a effa­
entre les régions. Cela consi~ila~ses et 
pla~er une économie de profitse l r e,m­
cap1tallste par une économie e type 
soms de type socialiste de be-

« Ils considèrent que· 1 Pl 
la mesure où II a été él:b ~n. dans 
cratlquement s'impose à' tore démo-' ous. 

<c A cet effet, des réformes de ?trl!c­
tures incluses d,:rns Je Plan sont mclis-: 
pensables, portant notamment .;ur_ !e~ 
structures du crédit et de Ja prop~1et,é 
foncière Je con trole des investisse­
ments p'ublics et privés et de l'auto­
financement. 

<< Ils regrettent que Je V' Pla_n 
français ne réponde pas à c~s cri: 
téres ni quant à son élabora t,on, Dl 
quant à .;es objectifs, . 

« De plus, ils réprouvent Ja poli­
tique cle stagnation économique ac­
tuellement suivie, incapable de conci­
lier la nécessaire stabilité monétaire 
et l'indis pensable expansion économi­
que, base de tout progrès social. 
......... . ..... .. . ..... . .... 

« Les chrétiens réunis à Metz de­
mandent clone qu'à l'Intérieur du Plan 
soit établie une véritable politique 
d'aménagement du territoire répartis­
sant au mieux les richesses du pays 
en tenant compte des spécificités lo­
cales et des problèmes humains. l> 

La paix et l'Europe 
« Les chrétiens réunis à Metz, 

considérant la paix comme le plus 
grand bien de l'humanité, condam­
nent nationalisme, racisme, impéria­
lisme et néo-colonialisme. 

« Ils croient à l'effacement pro­
gressif des frontières entre les peuples 
qui doit conduire à la formation de 
communautés humaines toujours plus 
vastes. A cet effet, la construction 
de l'Europe leur parait être une né­
cessité. 

« Ils estiment qu'une Europe re­
pliée sur elle-même ne correspond pas 
à cette volonté de dépassement et 
souhaitent une Europe planifiée 
élargie et indépendante tournée vers 
le Tiers Monde. i> 

Après avoir affirmé leur confiance 
en l'O.N.U. : . 

« Ils sont convaincus que la guerre 
n 'est jamais une solution vraie aux 
confli ts entre les peuples, ces conflits 
devant se régler par la négociation, 
Ils comprennent et justifient. cepen­
dant, les luttes q,ue mènent les mino­
rités et les peuples opprimés pour 
leur libération. i> 

Après avoir précisé leur position sur 
la conférence de Genève et les ac­
cords de Moscou : 

« Ils s'engagent solenriellement à 
lutter par tous les moyens appropriés, 
et notamment lors de tous référen­
dums et élections, contre une politi­
q~e qui comporterait la fabrication 
d ·une force de frappe atomique. l> 

EnstJit~. ils se prononcent pour la 
pr?sc_npt10n des armes a tomiques, 
ch11111ques et ?actériologiq,ues et 
cçn~tre les « pretenclues dissuasions 
rec1proques ». 

Enfin, au _ suj et du Tiers Moncle : 
. « Les chretiens réunis à Metz consi­

clerent qu 'il_ ne pourra y avoir de paix 
et ,. de J_ustice clans le monde tant 
qu 11 exister~ cles peuples opprimés 
et tant que 1 humanité verra se clres­
s~r les pet~ples affamés face aux na­
t1011s nanties, l> 

ti Suivent des , pré cisions sur la poli-
q,~e de c9opei:a~ion de la France et 

s m la n ec_:es~1te . cl'internalionaliser 
c~~{~ . coopér,aL10n, a condition que les 
c1 t e1es soient « les besoins des 
peuples ». 

. « Ils vo~ent, clans cette actiun osi­
ti~_e, 1ln depa~sem ent de la sinipl~ co­
! ?d;t~t!cf, pac~fique, la première condi-

,t P<ll.x et le seul moye·i• d'as 
s1tr er la pro1 t • • -
consiclératio/w l wn_ des hommes sans 
cle régimes. ~ c e 1 aces, de religions, 

• 
Incontestablement 

donnent une rés • ces positions 
es t familière onance q_u_l nous 
faveur de l 'tinÎt leJ propos1t1ons en 
nouveau sociali~l~ es forces de re­
une étape v ne sont-elles pas 
nom; s~mbl/r_s , un r~ssemb!ement qui 

necessmre et urgent ? 

BULLETIN D, ADHESION 
Nom .... 
P 

......•••..••..••• 
"rénon1 

A l 
••.•..••.......••• 

c ressc . ................... ............ . ............. . 
ci:~i · _. · · · · · · · · · · · · · · · · .... . 

are von! . dl 
Pa•rti s . r oir a 1érer nu 
lllanclc ~c1~1 ,ste Unifié et de­

., cLre m' 
avec In scct. I 18 en contact 

' 011 n plus proche. 
(B1tllet-i,n à 

<l1t p s u retourner a1, situe 
l'm•·i; üs"').81, nie Maclemoiseuc, 



UNE RENTRÉE SANS GRANDEUR 
De /Jf u,s en, 

-n101 n.,s en 
Des intempéries ... 

!Jlus cl'élèves, cle 
inoins de JJrojèsseurs 

Il en est un peu de la ren . .. 
comme du temps quïl fai·t C' tiee 

J. et qt · . · t . . • est un su 11 r ev1en periodiquement d 
les conversaLi_ons, dans les a rticle/~! 
presse. la radio : en auLomne il rel . 
que_lque peu le soleil, les nuages eta:! 
P!Ule, . préoccup~tions essentielles 
d une g1 ande partie de la populatio 

1 p~r~dant l_es mois d'été. Il faut c di/e 
d a illeurs a_la louange des régimes qui 
so_nt le~. notres . depuis bien des an­
n.ee_s qu 11s ont reussi à prolonger con­
s1dcrab\en~en_t dans le temps ce qu i 
aut,re;01s eta1t pa!· trop passager : a 
une epogue quasi préhistorique on 
4, rentrait i> le 1er octobre, auJour­
d hlll, on « rentre ~ pendant une 
b?nne p~rtie ~~ rai:_née s,;olaire et çe 
n ~st guere qu a . Noe! qu 'on peut oser 
faire un bilan definitif. 1-'achèvement 
des constructions, l'arrivée de mai tres 
s'échelonne agréablement oendant le 
premier trimestre, on essa·ie tout au 
long des premiers mois de l'annee 
scolaire de subdiviser les classes de 60 
élèves et davantage, de boucher tant 
bien que mal , les trous plt:s ou ~10ins 
béants qu'offre le tableau des person­
nels. Quant aux spécialistes chefs 
d'établissements, employés des recto­
rats et des ministères, le thème est 
pour eux aussi permanent, aussi 
inépuisable que la pluie ou le beau 
temps : quand une ren trée est bou­
clée, on commence avec, selon les 
tempéraments, un serrement de cœur 
ou un sentiment de terreur, à s'occu­
per de la prochaine. L'usager, pour 
sa part, baisse la tête sous l'orage : 
on ne se révolte pas contre une ln-

tempérie, contre un événement pres­
que naturel tant il est devenu habi­
tuel, on ne J'affronte pas, on s'en 
protège comme on peut. 011 se montre 
satisfait si les choses ne vont pas 
plus mal encore, on se féliciLe que 
les enfants ne soient pas dans la 
rue et en haut lieu on proclame avec 
un a ir de triomphe que la situation 
ne s'est pas aggravée dans l'ensemble, 
qu'il y a même eu des améliorations 
par-ci, pa r-là, compensées certes pa r 
d'énormes difficultés en d'autres 
poinLs. 

Le chroniqueur, en ce qui le con­
cerne se sent envahi par une grande 
Jassit~dc : les infonnat\on_s s'entas­
sent Iragmen Laires, opLllrnstes l~r.s­
qu•eiies proviennent des . autontes, 
pessimis tes et parfois ala1 nu>;ntes si 
elles ont pour origine les syndicats 0~1 
les parents d'élèves. Mais_ tout ce!!)- 1! 
l'a lu chaque auLomne,,,1.1 y a _ c1119, 
dix voire quinze ans deJa ! Et pms 
les 'choses ne se tcrminero_nt-elles P?,S 
comme Loujours : les enlants cases, 
on ne sait trop comment, les poste_s 
pourvus. on ne sait trop par qui, 
l'Education nationale qui foncUonne, 
sans qu·on sache bien dans quelles 
conditions ? 

... et de la normale 
La première tâche, croyons-nous, 

c'est de réagir, de prendre ses distan­
ces Non il n'est pas normal que dfs 
établisseinents_ dont on a recon~u ~ 
n écessité depuis des ~nnées, pour .les 
quel:; les p~·ojets existent: _nrni~~f;~ 
pas co1istn11ts, ou que l~ur e:u'll faille 

!~~l~~en f1~~~-ê;ed~!sariê~:!• po~a~u~~~ 
l ommence 11 n 'est pas nor . 
d~!t~tres soie~t entièrement ou par­

. ·s des semaines ou 
ticllcm~n \;~f~~~~·t après Ja rentr~e. 
des mois . dressent Jeurs ba­
que d'au~res encore · ou leurs ba-
timents a den~ls ~crs:;i: de boue ani­
raques dans d t de marteaux­
més de bétonneuses e f ' flam-. tel autre en m, ' 
piqueurs, que ·t dépourvu d'installa· 
bant neuf, soi a·orité de nos 
Uons sportivesj 9ue 1!:Cie~s soit dans 
bâtiments sco aire~, ne nation dite 
un état indigne tu que leur misère 
c développée 

1
, t~llations somptueu­

jure avec les ns ·t I privé · non, 
ses édifiées par le ctP1 ! des di~aines 
11 n'est pas norma qu t rivés 
de m1111ers d'enfdantl~e~~er~~e::ne~t au~ 
faute de place, e 

quel ·1 
trav:/1~ ontt droit, que des parents qui 

< • 
1

• en . ne sachent tout, simple-
ment, a qui confier leurs petits que la 
f~·oJ~nga.Uon de la scolarité ob'ligatoi

0

-

de~1dec il Y a bientôt dix ans re­
pGussee d'abord de cinq ans soit,. au­
Jourd•.hui remise aux calende1: g/ec­
ques , pas normal non plus que des 
enfants ~u moment le plus délicat et 
1~ Plt)S ~mportant de leur scolarité, 
c es_t-a ·clire dans l'enseignement pri­
maire, s01ent confiés à des bacheliers 
sar,s a ucune formation pédagogique, 
que dans le second degré, on oouche 
les trous comme on peut. avec des 
« cont~·act,uels » anciens officiers. des 
retraites, des étudiants, la proportion 
de non-titulaires atteignant dans tel­
le académie et telle matière jusqu'à 50 
p. 100 de l'effectif, que dans l'ensei­
gnement technique on désespère de 
pouvoir jamais pourvoir les postes 
d 'enseignement clans les matiéres 
a 'enseignement pratique ; anormal 
enfin, que les enseignants, même lors­
q u 'lis sont q ual!fiés, placés devant 
des classes pléthoriques, obligés sou­
vent de faire d'épuisantes heures sup­
plémentaires, pourvus comme les 
élèves d'emplois du temps aberrants, 
privés du matériel nécessaire, forcés 
d 'improviser leur enseignement, parce 
que les programmes, si toutefois ils 
« sortent :i>, paraissent, à la veille de 
la rentrée. que ces emelgnants pa­
rent aussi parfois au plus pressé et 
que dans ce cadre sordide tout ef­
fort d'imagination, d'innovation péda ­
gogique soit découragé et som·ent Im­
possible. N'est-li pas « normal l>, en 
revanche, que dans ces cor.ditions 
l'Education nationale soit souvent 

contrainte de déclarer forfait, qu'on 
voit fleurir l'enseignement privé, 
l'enseignement professionnel confié 
au paLronat, cependant que le 
« Pouvoir 1> arrache pan par pan à 
l'Université pour les confier à des 
ministères <1 techniques 1> des domai­
nes qui relèvent d'elle '/ 

Nous pourrions enLrcr maintenant 
dans les cléLails, signaler cc qu'on a 
maintes fols relevé, l'insuffisance dra­
matique de l'enseignement techni9u~ 
(aucun éLablissement neuf tenmne 
dans l'Académie de Paris, prés de la 
moitié des cancliclats refusés clans 
l'Académie de Grenoble, 50 p. 100 
d'entre eux ayant atteint la moyenne · 
au concours, pardon, à l'exam~n cl'en­
trée cent professeurs nommes pour 
7.000 élèves supplémentaires dans 
celle de Strasbourg) les difficultés in­
surmontables auquel Goit faire face 
l'enseignement préscolaire et élé­
mentaire parce qu'aucun poste nou­
veau devait être créé cette année et 
que c'est seuleme!'1t devant la menace 
d'un véritable desastre que quelques 
maiLres supplémentaires ont été nom­
més au compLe-gouttes (par exem­
ple 62 1nstituteu1:s dans 1~ Moselle 
alors qu'il en aurait fallu pres cle 500, 
sept créations dans le Calvados, alors 
que Je nombre d'élèves y atteint en 
moyenne 35 par classe ei. bien . qu~ 
des insLltuteurs y fussent d1spon1bles, 
tout simplement parce qu 'on_ les a en­
vo és dans le Pas-de-Calais et la 
soinme où la situaU011 est plus ca­
tastrophique encore) nous ne voulons 
p~s Insister longuement sur les concl!­
tions invraisemblabl_es de la rentree 
dans le second degre (par suite de la 
. ression de l'examen p1:ob!J-Loire, 
~~Pfa créat,ion des secUon~ lltteraires 
modernes en seconde, evéne1:1ent~ 
connus à l'avance s'il en fut, li e~ 
dans certains lycées des classes_ de pr1-
losophie ou de sciences exp~r!men at 

tant plus de 60 eleves, e 
le~ comp t 1 1 cée de Paris une sec­
meme ~ans Îs Yen seconde qui en 
tlon / ~~~l~e Rectorat de l'Académie 
comp ~i • été obligé, pour assurer 
de Par s a uelle qu'elle soit, de 
une _rent:ée, q création !llégale, celle 
proceder a une tes provisoires - en 
des P.P. - J?OS l'autorise - peut­
attenda!}t qu on dre définitifs ; le mi­
être - a les ren l'entend pas de 
nistère d 'aUlei rs r~feusé toute nouvelle 
cette oreille e a le chefs d'établis­
création avanl t lqpu~ou~ent que chaque 
sements ne u 

prùfes.seur est bien chargé au moins 
dEs deux heures supplémentaires obli­
gatoires, et, comme cela ne s'est su 
qu'au moment de la rentrée, les cen­
seurs sonL en ce moment en train 
d'es~ayer de refaire les emplois du 
tE:mps ! On pourrait continuer long­
temps ainsi et chacun de ncus peut 
par lui -même apporte1 un lot d'lnf_or­
mations de ce gem·e. Le m_in!stere, 
quant à lu! ne niera pas, mais citera 
d'autres exemples, qni tendraien t a 
prouver que si tout ne va pns bien 
encore Lou(, ira bien bientôt et que 
de Lou'Le façon t,out va de mieux en 
mieux. 

Le passé ... 
Aussi n'est-ce pas avant tout sur ce · 

plan que nous voudrions nous placer. 
Mais dire d'abord que loin d'être un 
cataclysme inattendu. une rentr~e 
scolaire et les données qui la caracte­
risent sont parmi les événements de 
la vie sociale les plus prévisibles qui 
soient : si l'enseignement obligatoire 
va de 6 a 16 ans, le nombre à scola­
riser est connu selon les classes cle six 
à seize ans à l'avance, bien plus, si 
l'on considère qu'à quelques dizaines 
de milliers prés le nombre des nais­
sances est resté le même en France 
depuis vingt ans et que ce nombre 
lui -même est largement prévisible : 
les membres de classes d'âge plus 
nombreuses de l'après-guerre com­
mencen t en effet à leur tour à avoir 
des enfants. De même sont connues 
les tendances migratoires l' -:>volution 
des besoins de l'économie. Nous ajou­
terons que ces événements sont non 
seulement previsibles mais qu 'ils ont 
été prévus : c'est précisément à quoi 
servent ou devraient servir les plans. 
On sait (voir la brochure sur l'ensei­
gnement publiée par le P.S.U.J ce 
qu'ont été l'établissement et la réalisa­
tion du rv·· Plan en matière d'ensei­
gnement : par rapport aux chiffres 
expressément qualifiés de modestes 
et d'incompressibles par la commis­
sion dite <1 Le Gorgeu », le gouverne­
ment Cqui étaii déjà celui du « géné­
ral de Gaulle » ) a commencé par opé-

rer un abaLtement de 115 et le plan 
ainsi établi n'aura lui-même été réa­
lisé qu'aux environs de 80 p. 100 <en 
volume), c'est-à-dire que les mesures 
prises ne correspondent qu'à moins 
des cleux tiers des besoins prévus et, 
compte tenu clu retour des Français 
d · Algérie et de l'accélération de la 
concent,ration de la populaLion, à 
moins encore en réalité. Si on ajoute 
- comme les services di; ministère 
des Finances et des Affaires éc6nomi­
q ues viennent eux-mêmes de le pro­
clamer - que la production nationale 
a augmenté durant ces quatre années 
conformément aux prévisions, on 
peut affirmer que cette rentrée de 
1965, les conditions dans lesquelles 
foncUonne l'Education na tionale, le 
gouvernement les a voulues. 

... et le futur 
Mais il est probable que le public 

s'intéresse à l'avenir plus qu'au 
passé. Et, en cette année de mise 
au point définitive du V• Plan, il 
est fort nat.mel de se demander de 
qnoi cet avenir sera fait. 

Examinons d'abord les conditions 
d 'établissement. du Plan. Si, il y a 
cinq ans, la commission Le Gorgeu 
a pu travailler clans des conditions 
telles que ses évaluations présen­
taient, toute garantie de sérieux, la 
<< commission de l 'équipement sco­
laire » du v• Plan a été obligée 
d'évaluer les besoins en un mois à 
peine (j t,in 1964), c'est-à-dire, dans 
la majeure parue des cas, à travan .. 
Ier sur les chiffres fournis par le 
gouvernement et qu'elle n'a pas ou 
qu'elle n'a que difficilement pu 
conLrôler O l. C'est ainsi que le 
gouvernement. avait fondé ses cal­
culs sur une moyenne d'éléves aLtel­
gnanL 50 par classe pour les C:coles 
maLernelles, 45 pour les classes 
élémentaires. La commission a pu 
faire baisser ces chiffres à 45 et 35 
1·cspecLlvcmcnt, ce qui, compte tenu 
des écoles rurales à faibles effectifs, 
conduit dans les villes et en parti­
culier dans les banlieues à une si­
tuation pire que celle que nous c~n­
naissons. Mais écoutons C. Martial, 
délégué de la F .E.N. dans notre 
commission, nous expliquer sur 
quelles prévisions ont él.é fondés les 
chiffres que nous venons de donner : 
« Le nombre des places nouvelles 
nécessaires a u cours des cinq années 
du Plan dans l'ensemble de l'ensei-

gnement élémentaire et préscolaire 
figure dans l'esquisse dNinltive pour 
Je chiffre de 220.000. Or la seule 
rentrée scolaire li!! 19G4 a accusé 
50.000 élèves de plus qu'en 1963 dans 
les seules mat.ernelles. Etant do~nè 
le développement du travail fémi­
nin, le èransfert de population. des 
zones rurales vers les zones urbam~s, 
raccroissemcnt, du nombre des nais­
sances !900.000 pr6,-·ues en 1964 au 
lieu cle 840.000 en 1963), il est cer­
ta!n que cet accroi&Sement annuel 
de 50.000 des effectifs des mater­
nelles se poursuivra et s'amplifier~. 
Mais 50.000 élèves par an. cela fait 
250.000 éléves de plus en cinq ans 
pour les seules maternelles. C'est-à ­
clire que les maternelles seules dé­
passcron t largement ! 'accroissement 
prévu pour l'ensemble de l'enseigne­
ment de 2 à 11 ans. :i, (L'Enseigne­
ment, Public, mars 1965>. On peut 
donc clire, sans crainte de se trom­
per, que par suite des conditions de 
travail imposées par le gouverne­
ment en toute connaissance de 
cause, les estimations de la com­
mission elle-même sont largement. 
sous-évaluées. Ces estimaLions, cor­
respondant « à la seule satisfaètio_n 
des besoins qui peuvent eLre consi­
dérés comme indispensables i> , se 
montaient à 32 milliarcls de F pour 
cinq ans. Mais si la commission pro­
pose, le gouvernement dispose, ~t 
cela d'étrange manière : ayant lm­
même fixé le taux d'expansion glo­
bal , ayant décrété que certaines dé­
penses len majeure partie les dé­
penses militaires) se Lrouvaient en 
quelque sorte hors plan, soustraites 
à toute discussion, il informa la 
commission qu'elle aurait à faire le 
travail de répartition à l'intérieur 
d'une fourchette de 25 milliards au 
minimum de 28 au maximum. La 
réaction fut immédiate, la commis­
sion déclarant entre autres : « C'est 
à une révision déchirante des ob­
jectifs de la politique d'éducation 
que devrait procéder le gouverne­
ment... Il faudrait notamment retar­
der de deux années supplémentaires 
la mise en place complète de l'en­
seignement du premier cycle (du 
2' degré, c'est-à-dire l'enseignement 
pour les enfants de 11 à 16 ans) ... 
La prolongation de ce retard serait 
inadmissible. Deux cent trente mille 
enfants ne pourraient être accueil­
lis en 1972 clans des établissements 
du premier cycle. l> Rien n'y fit : 
il y a trois semaines, le gouverne­
ment a enfin fait son choix défini­
tif fixant le total cles dépenses :i 
25 'milliards, le plus bas des chiffres 
qu'il avait lui-même envisagés. Mal­
gré quelques truquages de présen­
tation on a pu calculer que pendant 
le V' ' Plan, les dépenses par élève 
seront inférieures à ce qu'elles ont 
été pendant le JV•. 

Les Français n 'ont donc plus qu'à 
se résigner. Les rentrées futures 
ressembleront, probablement en pire, 
à celles que nous avons vécues. 

Les amis allemands 
du général de Gaulle jugent 

Quant à la « philosophie i>. ~u 
systéme, nous renvoyons au prece­
dent article sur la r éforme Fauchet 
(T.S. n• 224 du 23 janvier). Nous vou­
drions néanmoins citer, pour finir, 
un article parn le 30 juillet de cette 
année dans le « Rheinischer Mer­
kur » l'organe de l'aile clroiLe cle la 
c.o.u'. allemande, celui d'Adenauer 
et de Strauss, de la partie la plus 
r éacLionnaire du patronat. de la 
Ruhr l'hebdomadaire aussi de ceux 
qu'on' a appelés les « gaullistes ') 
allemands pe•u suspects sans doute 
c1·une hargne, d'une g1:oi;11,~ -et d'une 
r ogne systématiques a l egard des 
« princes qui nous gouvernent l> : 
« En premiére ligne, Je gouverne­
ment français voudrait favorlsei- la 
spécialisation et la faire concorder 
avec les besoins de l'économie ... 
Une autre tendance est l'accéléra­
tion de la formation pour la masse 
des élèves et des étudiants, sans 
qu'on néglige pour autant la forma­
tion clu groupe <1 de pointe ~. Pas de 
cadeaux à l'élite, mais la moyenne 
des jeunes doit entrer le plus vite 
possible clans le processus de pro­
duction... C'est ainsi que le nouveau 
système s'éloignera probablement de 
la démocratisation qu'on pré~~ct 
vouloir réaliser. Même si de diverses 
manières on arrive à ouvrir la voie 
de l'enseignement supérieur àùx 
plus doués des élèves de l'enseigne­
ment, technique, on ne peut éviter 
de faire au système nouvellcm~pt 
instauré le reproche d'une trop 
grande rigidité. Au fond, nous avô~s 
affaire à une tentailve autoritaire 
pour décongestionner les unlvcrsl~s, 
tout en fournissant à l'économie les 
techniciens de tou t grade dont ell~ a 
besoin et en renforçant la sélection 
tradit.ionnelle des é!lies >. Devant 
ce jugement, Tribttne Sociciliste n'a 
plus qu'à s'incliner 1 

P. A. 
(l) I'our tout ce QUI ~ult, et. l'111·Ucle de 

C. l\lnrllal, olt6 plus ba,i. 
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ENSEIGi\TE~IENT su·rERIEUR 
.1 Rentrée 65 el 

Il rc:(e encol'e trois semaines 
i:!,vant que les Fnc11lt,~s p1·l•n1H•u t 
'leur d sage Je 1·e11tr~e. ma is d'u1·<'s 
et <léj;) le,; hlcus t!11 lindge t rie l'fal11-
catio-11 nat iona le é 1:111 t enfin pu­
bliés, un peul se fai1·e 1111c idée de 
ce que ;.:ei·n crue :11111fr. 

Pimi nu tiu11 <111 nombre clc 
créa tiuus de pos(e:-: d't·nsrig11:1nl,;: 
1.3G1 ;.: 111· le h11dget l !Jtili, aloi-s 
qu' il y L'il :11·a it 1.3 , G sur le llllllget 
l!JGG. 

- :{00 pos( es lle terl111 icieus nu 
lieu tlc 81;:;. 

- 800 c1·é :1 tiom1 de pos tes Ll' Il'ES 
(l.2G3 l':111 del'lli el'). 

- L: t•d11ct i011 de 8.0 % des créd its 
d e paicrncnt d'équi p~rnent (cons tr11c­
ti.ou. matfriel, etc.). 

- l'as lle rcvalol'isa tion des l.Jeu­
rcs cornplémeutai1·es de puis 1DG3. 

I'otll' cc qui coucerue la Recherche 
scienlifïq11c, le choix du gouverne­
ment cs L non moins clair: les op­
tio11s du pla·n son t a 11ssi t r ès infé­
rictH'es nux prévisions winimales de 
fa co1umiss io1.1 (3.!JOO millions au Ueu 
<les G.:.:uo jugés imli,-r_ocnsa bles) . 

La J:eclicrche ïonJ:tmcntnle est 
sacl'ifiéc nu bénéJi ce d~·s crédits de 
recberche « de déve lop pement » qn~ 
,sont multi p liés pa·r 5.!.J. ef' qui per­
met i\ lïndnsü-ie ,de lléné fic-ier d es 
fortes snb1·entions pour nmél lnrer 
les tccl111iques, ,alo1·s que l'l:11hc1·;;ité 
a été saerifiée. Cette J)')]itique à 

Con,iroverses 
et les au,tres 

Alors que les syndicats mènent en 
commun des actions communes 
éontre les licenciements envisagés 
dans la construction navale (à la 
Seyne et au Havre) et clans certaines 
i'égion comme la Loire, les contro­
verses entre les organisaLions conti­
nuent à se développer. 

C'est a insi que Benoit Frachon 
déclaraiL récemmen t devant les mi­
litants cégétistes de la r égion pari­
slenne réunis à l'occasion du 70° an­
niversa ir e de la cen Lrale : « Il faut 
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coud t<.>rme et :\ coude 1·11e .•ac l'Î fie 
e 11 c-01·e 1·c~sc11t ici. 

Une fois de• plus. ln ful'J]1afi u11 Iles 
cadres de ln 11nti un. qui dcn·ai t 
j ouir d ' une priorit(, nl•snlne. 1•a:-:se 
Jo i11 denii•1·e !L•s c1·éd?' >- ,;,, p1·1"t;(ig-H 
et LLI l'IHCIIICII t. 

L 'nniréc dans le cadi·:! des .Fa­
cult é;;: de;.: 1·cs<·a pés de ln g(•11é1·:1iiun 
Lle l!)-l ï-HJ 18 fJlli 011l l rouvé un c 11-
se ig ucme11 t p1·i111:1 ire plé t•li oriquc. u11 
c11 seig11Ct1H!ll l SL'l'Olld:1 i l'e IIHllll] 11 11 Il t 
de locaux et· de ma ltt·cs, nt po::;e1· à. 
l'ü11il·<•1·sit é clè µ-r:11·es problèmes. 

L'e11sciµ:11e111e11 t s 11 pé1·ieur 11 'a s u 
ni ndaplec· so 11 eont ent, et se::a mé­
tbodes. ni lronvcr Ici:; m oyc11 s t1·cu­
cadre1" les milli e1·s d'ét"t tdiants qui 
frnppe11t i"t sa porte. 

-Les problè 111es posés p:lr cette 
1·ecou1·crs io11 a ux néccssi lés d' une 
société -moderne dépasscn t ùe ùca u­
cou p le cadre de cet a 1·t·icle. fi n 'a p­
pai·tieut ni aux c11•sc i.gunnts 11i aux 
étudiants d'en détermiuer seuls les 
di111e11sions. c ·cst l'ensemble du mon­
vemeu t ounier , centrales syndica­
les et Ol'g:1nisn1·ions politiques. fJUi 
est ·concemé. Cet ensemble pc 111 sen 1 
ùéCinir les conditions cl" une vérita­
ble dérnocl'a tisa ( ion de 1'cnse ignc­
men t. qui fournira à ln nation des 
cadres clêmoc1·a l iq 11cme11 t formés. 
u écessaires pour la constn1ction 
d'une société socialiste. 

A. Geismar. 

lutter contre un certain état cl'espris 
né cles difficultés, et qui a un cer­
tain relent du passé de la C.G.T., 
du temps où florissait la théorie des 
minor ités agissan tes qui veut que la 
C.G.T.. dont l'autorité est grande, 
peut se contenter de lancer cles 
mots d'ordre pour qu 'ils soient sui ­
vls. Nous avons vu, en maintes cir-­
constances, des dirigea n ts d'autres 
organis::tLlons encourager des pra ­
tiques surannées, stupides et qui 
conduisent a n désastre. Nous les 
avons comba ttues et continuerons :'t 
les combaLLre clrnqne fois que cela 
sera nécessaire. i, 

Déjà en décembre dern ier , le se­
cré ta ire gén é·ral de la C.G.T. avait 
vivement cri Uqué l'appel à la grève 
gén érale que F.O. avait lancé cla ns 
Je sectem privé . Il est évident que 
le vieux l eader vise également la 
t actique préconisée par la C.F.D.T., 
favorable à des actions d'ensemble 
de plus ei:i plus a mples, tactique 
dont les cl1fficultés ne proviennent 
pas seulement d es divergences entre 
les organisations. 

La C.G.T. se prononce au con­
trair e pour la poursuite des luttes 
partielles clans les entreprises qui 
devraient être coordonnées pour 
abouLir « à des actions plus vastes 
englobant des r égions ou des iudus­
trics entie;res "· Cep,mclant, le climat 
actuel ne semble guère favorable à 
cles luttes d'envergure, a ussi bien 
clans le secteur privé que clans ·Je 
secteur public (à l'E.G.F. et à la 
S.N.C.F., les syndica ts s'efforcent 
d'obtenir l'ouverLure de t)OUrparlers 
sur les salairesJ. . 

Les conLroverses entre la C:G.T . 
et les antres orga!lisations r ecou­
vren t naturellement des divergences 
pol it iques. Cela est particulièrem ent 
vrai à propos d es importa tions de 
charbon polonais don(; Je p résiclent 
Cyrankiewicz a demandé l'intensifi­
caUon à l'occasion de sa visite à 
Paris. Alors que la C.F.D.T. et F.O. 
estiment que c!e telles imporLation s 
font du tort a ux Houillèr es n a tio­
n a les en baisse cl'ac:LiviLè, ln Fédé­
ration du sous-sol C.G.T. s011ligne 
a u cont raire que, dans Je cadre 
d'importa t ions in6vitablcs (clont plus 
de la moitié actuellement en prove­
nance cle l 'A!Jcmagne), « la pr6fé­
rcnce devait. é1,rc donnée ü cles pays 
qui. comme la Pologne, oflrent. en 
réciprocit.é de fournir un iln11orLa nt 
volume de ira vail à l 'industrie 
fr-.1nçai.se ,, . 

M. C. 
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ALG-ÉRIE • • 
1 Un, <.lébiit ·de 

Depuis plusieurs sema_ine~, le gou­
vernement a lgérien procecle a cle no m­
breuses arrestations cle militan t:5 de 
gauche (trotskystes, commumstes, 
P.S.U., tous a nciens militants contre 
la guerre d'Algérie) travaillan t_ en _Al­
gérie soit au t itre de la co?P•~ratwn, 
soit indivicluellement. Tous etazent d e 
ferven ts supporters clu gouv~rnement 
de Ben Bella et bea ucoup y avaient 
collaboré. 

Le gouvernement Boumeclienne pTé­
sente ces Franca is comme étant des 
« agitateurs i, • animant l'opposition, 
cles << aventuriers » inspirant « l'or­
ganisation de la résistance populaire ». 

On pourrait analyser ce procédé et 
en d énoncer la légèr eté... surtout 
lorsqu'on sait les nombreuses a rres­
tations d!Algériens depuis le coup 
d'Etat clu 19 juin . . Et ceux-cl, hélas ! 
ne peuvent bénéficier du « soutien » 
d'amis ou de partis politiques récla­
mant leur mise en liberté. 

Mais ce qui -est d'un~ extrême gra­
vité, c'est que la plupart de nos ca­
marades arrêtés ont été torturés. 
Voici la déclaration faite par Albert 
. Roux au co.urs de la conf.érence de 
presse qu'il .a tenue le 27 septembre à 
la Mutua lit.é : 

« V.oici les prinoipcmx sévioes que 
jlai subis : 

« Tourner, j ambes tendues, autour 
de mon index sans que cel-ui-ci cesse 
de toucher le sol . 

« Stra1igulation cm pied : j'étais 
étendu sur le dos, bras en croix, main­
tenu par .deux hommes qui m 'écra­
saient chacun une main avec un 
J)ied, un troisième m e plaçait alors 
sur la gor ge un morceau de 1meu d.e 
la lar geur d'1we main et appuyait 
avec le .11iecl, provoquant ainsi l'étouf­
fe,ment. Tout ceci agrémenté à diver­
ses reprises de torsions des varties 
sexuelles. Ces tortures se passaient 
clans l es locaux P.R.G. -

« Supp lice de l' électri cité : fi l bran­
ché directement sur 1me ]Jrise de cou­
rant, l'autre extrémité étant mise en 
contact avec diverses wiri: i•'·' ~11 corps 
mouillées. ·· 

« Su71plice ile l 'eau : j'etais vlacé 
nu, pieds et poings liés derrière l e dos, 
dans une salle cle douches. Un cles tor­
tionnaires plaquait sctr mon visage 
mon maillot de corps t andis qu'un 
autre, à l'aide d'un tuyau branché 
cm robinet, m'i nondai t l e nez et la 
banche tout en appuyant avec son 
piecl sur mon estomac. L'effet proclui.t 
est celui de la 110ytule. L'él ectriC'ité et 
l'eau me furent . aclministrées dans 
une villa v ide, dans la nu-it cl;l mer­
crecli l " septembre. Dès le jeudi 2 
j'ai constaté que je n'entendais plu; 
cle l 'oreille droite. Cette surdité a duré 
plus cle quinze jours. Je précise que 
m on arrestation a été 011érée sans 

-
, , e la perquis i-

mandat cl con~ne,' -/~Il e!f ectuée sans 
tion chez moi a e e ·ence et qu'au­
mandat ef en mon a,bs ' té établi des 
cI.a_z woc~s.-verb_al n _a ef ch ez moi. » 
obJe/ s smszs su1 moi . . _ 

Cette déclaration se suffit a elle 
méme Nous devons condamner sans 
réserv·e toute forme de tortU1:e, qf el 
que soit le pays , quels que s~1ent es 
hommes qui la pxatiq,uent. Hier._ nou~ 
nous battrons contre ceux qJ!l,_ e1 
France torturaient les Algen~ns. 
Comm~nt se peut-il que ces_ derniers 
en -arrivent à pra tiquer les n:iemes m~­
thodes ? comment peuvent-ils couvrir 
de telles pratiques? Ils ne peuvent les 
ignorer. Ils savent bien q,ue les ser­
vices de police survivent aux chan~e­
ments de réo-lme et que leurs « p r~tl­
ques » se co

0

ntlnuent et s'intensifient 
quand les gouvernements res tent si­
lencieux. 

Nos amis Algériens d o i v en t 
comprendre qu'aujourd'hui _comme 
hier nous ne pouvons nous taire. 

Ce qul est en cause, au-delà des 
particularismes et des divergences po­
litiques c'est le respect de l'homme, 
la .sau~egarde cle _sa dignité . 

H. P. 

_P.-S. - .Signalons qu'une délégation 
de l'A.S.F.A .. a été recue à l'ambassade 
d',Algérie le 28 septembre : 1 ° il lui a 
été précisé « qu'aucun sévice n'a été 
perpétré en Algérie » ; 2° que les 
craintes de l'A.S.F.A. seraient trans­
mises à qui de droit ; 3° que des rè­
gles juridiques normales étaient en 
vole :d'étude par les .autorités algé­
riennes. 

ANALYSES 
LA CONSTRUCTION DU SOCIALISME 

EN CHINE. par Charles Bellelheim,. Jac­
ques Charriè re e l Hé lè ne Marchisio. Par 
ce lte très bonne étude, les auteurs se 
son! p roposé d e • dégager d e la vie 
socia le et de l'organisation économique 
concrè les de la Chme des ré ile xions sus­
ceptibles d'enrichir la connaissance théo-

. rique du socialisme •. Editions François 
Mas péro. 

CHRONIQUE DE LA DECOLONISATION, 
Jean Rous. Un recueil d'articles de l'au­
teur parus dans la p re sse de 1947 èt 1964. 
Editions Présence Africaine. 

ROMAN 
LE PALAIS D'HIVER, Roger Grenie r. Dé­

clin e l d isparition d'une g é néwlion meur­
trie par la premiè re guerre mondiale. Le 
~emps esl le principal pe rsonnage de ce 
livre. Ed. Gallimard. 
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Associ~JN~rn po_Mir !©J m:,(ed·é d'expression 
~ I@ i©J«-]w et li lie1 'îl'é!évision 

Il se révèle malheureusement chaque · • d · t 
cle l'O.R.T.F., nommée par l e goÛvernemJ~t avçm age, (fil~ la clirection 
libérée cl e faire cle la radi o et cle la t él . . '· 

1I
w nzf~ste son intention dé­

conformi9~e. eviswu un znslnmzen•~ clocile et 

L'O.R.T.F. esi! 11~(s tout entier au service z . p ·. . . . . 
et le contenu çlc 1 ·m f ormation quotidienne \

1;1 t°ll~?u •. la 1J7 esentatiou 
fav ora.7?le à la 110/i tique gouvernementale . la i·b 

0
'_ti~nl~s clans _un sens 

1ias 1n1.cu:r: r esv r ctée que la vérité. ' z ei e cl expresswn n'est 

~z. n'est vas J)ossiblc_. sans fausser l e 'eu d z z; , . . -
entierement ent r e l es mains de l ' EXat 1 un i~i f.. c. emoc1 atie,. cle laisser 
sur les espl'i t s et SUI' l es consciences (Jue la r// nm/nt aussi pu.issant 

Aussi l"A.L.E.R.T.E. a]J})elle-t-ellc tous < i~ ~ - la télévision. 
spectatenrs à- se grouper pour clénoucer zc;ef cwcli:tears et tous les télé­
des vrogrnmmes et exl.gcr une radi o-\' élévisionsrr :sanc~s cl_ans la qucilité 

F oncléc par la F éclératfon cle l'Ecluc· t" n • 1 
e, oh7ective et v ivante. 

i(07lal cles InstitiLteurs, la Lirme 
0

(l.e l 'E~l! ~~~ 1N(~ti~nale, l e _Synclicat Na­
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les _Incievenclcmts, cle la Libre Pen sée ac ,ca ~Soci CLlts_tc, des Sodalis­
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La vie rnilitante 

Fédération du Rhône . 
stage d'études · 

~~ ~it uat-ion de la femme dans la 
societé act<1elle est alarman te . 
- surmena~e des fe-n .mes c90 h ~ures 

de t,-ava1l pa1 semaine) • 
discrimination due au s~xe . 

- prot~cti~n insu~fisante de 1~ ma­
tf:ri~ne, (300.000 _1ou rn,.es cle mater­
nité n ont ~u etre p rlsei. en 1962 
u ne s~réta1re-comptable perd ~ 
place a la ~ h o d i a après une 
absc~1c~ due a une mater nité des 
secreta1r1:s suppléan tes son t ' ren­
voyées _d~s qu'il y a soupçon de 
matenute) ; 

- sous-qualification des f e 111 111 es 
cause de bas sala ires · ' 

- difficultés pour fair e: garder les 
en fants; 

- dépolitisat,on des femmes. 
Pour que le Par.ti puisse• enfin ajou­

te:r à son progr'tmme <1n p)an de 
lu tte en vue de· l'amé.ïoratïon des 
conditions de Viè de la fenun e la 
Fédé:at1on P.S.U. du Rh ône propose 
un stage d 'étude de ces p:·oblèmes les 
2 et 3 octobre, avec le programme 
suivant : 

Programme du stage 
Samedi 2 octobre 

14 1~. 30 : ouve··ture du stage, par 
M1c:iel Leclerc, responsable de la 
format10n. 

15 h . - 16 h . 30 : l e myth e de l a 
!cmme ; évolution de la co11dition 
fémin ine à travèrs les âges; !e t ra­
vail : sa valeur pot;r l'être humain, 
par Huguette Bo·.ichardeau, profes­
seur d'histoire, :;ecrétaire cléparte­
m enta.le du S.N.E.S. 

17 h. - 18 h . : la formation profes­
sionnelle des f1lies et des femmes; 
par M . Ruban, orienteur profession­
nel. 

18 h . - 19 ii. : aiscussion. 
2C h . 30 : Je développement affectif 

de l'enfant, p ar Mme le docteur 
Simon. psychiatre : d iscussion. 

D imanche 3 oct obre 
9 h . - 10 h. 30 : s ituation de la 

f e mm e dans Ja société actuelle 
(plan -économique. familia l, social, 
poli tique), par Geneviève Serrnt, 
sociologue. 

11 h. - 12 h. : travail en commissions. 
14 h. - 15 h . : rappor t des commis­

sions. 
15 h. - 16 h. : discussion . 
!6 h. - 17 h . : con~lusions du stage. 

Paule Bar❖hélémy. 
Fédés·ation P.S.U. du !H~ône, 

49, monMe de la Grand<:· 
Côi-o, Lyon fî " J. 

ELECTIONS CANTONALES 
0 Maisons-Alfort 

Le premier tour cles élections can­
tonales a donné les résulta ts sui­
van t.<.; : 

Ma.iial (P.C.) : 5.218. 
Baudot (S.F.I .O.) : 1.762. 
Brid ier (P.S.U.) : 482. 
L'U.N.R. obtient 5.403 voix et le 

candidat centris te 1.547. 
II est évident qu'au deuxième tour, 

une candidature unique de la gau­
che devrait largement battre !'U.N.R. 

• Le Mans 
Notre camara de Michel L u c a s , 

membre du Bureau national, secré­
t aire de la Fédération de Ja Sarthe, 
sera le candidat du P .S.U. à cette 
élection partielle du 3 octobre. 

Résultats des: sénatoriales 
(Voix obtenues par les candidats 

du P.S.U.J 
I ndre-et-Loire : Georges FILY, 22 

voix. 
I sère : ;Jean VERLHAC, 178 voix 

(9,4 p . 100) . d"d t n 
Au second tour, les can 1 a s c~i . -

munlstes (279 voix de moyenne) d~ci­
da lent de se désister pour le radical 
J -B Dufeu sortant m is en ba~ot­
~ge: bien que celui-ci _a~t ref,use ~: 
se déclarer pour une umte de la ga 
che. Les voix de l'ind~pendant Gros 
(590) se reportaient egalemen t s~r 
Dufeu élu a u. s econd tour. La cand1-
daturé P.S.U. f,ut purement et" S!mp~~; 
ment retirée. Notons que }e nom 
des bulletins nuls est passe de 11 au 
premier· tour à 350 au second- . 

Oise : Marcel v.rLLE, 173· VOIX (ll ,S 

P-1 : ;~cond tour, les candidats c~m: 
munistes (120 voix de moyenne) d~i 
datent de se retirer, e; 

8 
fJve~arc!~ 

candidats S.F.I.O. et · · ' O 
Ville obtint 238 voix (15,8 p . l OO) · clln 
note11a. cependant que les deux can -
dats S.ll' I o obtenaient respe~tive-
311 et 318 ·voix. Le candidat il1dèpen­
dant Pa.trta voyait de sen: côté· ses 
Vobt passer de 530 à 601, 

""" ""' -.. - - ..... - - Arts et lettres 1- - - - - - - • 
TIIÉATllE 

.. • 
1 Le VlS l,Ollll1Cl l.re 

Veici une pièce except io1me .. c, 
brûlante cl'uctttalité célébrant cive:: 
. éclat un théci.tr e populaire comme 
on le cherche vainement en France. 
où le verbe n ~assassine 11as l'idée et 
où l ' idée ne m endie pas ciprés 1L1Ce 
exvression squelettique. Je v1mx var~ 
ler de la,. « Tragédie du Roi Chris­
t ophe l'> d'Aimé Césaire {lJ. De cette 
amvre varticuliérement riche, un 
peu comme le sont les tragédies 
multidimensionnelles de Shakes­
peare, il est délicat de trier et de 
hiérnrchiser les directions. On con­
nait la trame, l' h istoire aitthentique 
de ce roi haïtien, venant q,uelques 
années après la révolte cle Toussaint ­
Louverture. Son ambition , faire de 
son pauvr e veuple de nègres une 
nation r éelle et forte. Le b1it pour­
suivi excusera les formes de la ty­
rannie, comme ce fut le cas pour 
Ivan le T errible et 11our tant d'au­
tres. Le rédemvteur est un vision­
naire qui heurte des in tér éts rne~ ­
q1Lins, qui provoque des révoltes le­
g itimes, m ais qui surtout reste tota._­
lement incompris. Son lot : la soli­
tude et la mort. Un pe1Lple so1ûagé 
et craintif portera Christo.phe en 
t err e comme un héros incomvris et 
admiré. Cette évoluti on logique et 
tellement v raisemblable charvente 
une tragédie qui jounnille de direc ­
tions et d'interlocuteurs. N'est - ce 
pas avant tout un m essage destiné 
cw.--c Antillais, le message int ime d'un 
hom m e lucide et inquiet à ses frères? 
Au vassage, on r econnaît tous les 
thèmes de Césaire sur son vays. Le 
principal ennemi des Antillais réside 
en eux-mêmes, clans leur fai blesse .. 
fai blesse qu'il fcmt vai1ic(·e, ca(· si_ la 
vremière étave de la decolomsa~wn 
- chasser le Blanc - est relative­
ment aisée c'est ensuite que le veu­
vle devra ' 71niser en lni - méme les 
forces nécessmres afin cle forger une 
nation. Christophe voudra me~tre 
tou.L le vwncle à la tâche, et la citŒ­
delle qu'i l fai t l>âtir clan s la s1teur 
unanime, c'est l'éclifice-reflet, reflet 
cle la n écessaire varticipation de 
tous (y compris f emmes. enfcm_ts_. 
vieillardi; ) et aussi reflet cle la dic­
taturr. 

i·foi&·s e·~ 3k;1ttcs : 
tmc st~b·rne di@i~e·i·iciue 

Mais le Blanc es /, i 11siclieux, qncmcl 
il n 'y esl 7Ji11s il y est encore, car le 
n ègre cs l f aib le, comme corro111.11u 
var un secrel mi111élis111e cl·u B lanc 
en ques/.ion. On r ejoint ainsi la thé­
matique cle ioule 11.ne l ignée t héâ­
trale conle1117>oraine qui part cle 
Piranclello v our aboutir à Genêt. Les 
bonnes à tout faire jouenl aux 11a­
tronnes et l es nègres j ouent aux 
Blancs. Mais alors que chez cer­
tains, le processus demeure en quel­
que sorte abstrait et plns . p~iiloso_­
phique qu'incarné, che-: C_esa-ire_. il 
prenct r acine dans l'H istoire reelle, 
celle d'hier aussi bien que celle d'an­
jo111rcl'hui. Par là 1(lême,. _Césai.re 
s'adresse ci. tous les decolonises, pas­
sés et à venir. L'indévendance doit 
déboucher sur de nouvelles valeurs, 
siLr une nouvelle civilisation et non 
sur un rabc1chage des manies et de 
l'injustice des mai tres d' hier . . Dans 
cette double caricature, Césaire se 
révèle un grand poète d.iramatiqne à 
qui n'écha])pe pas l'hmnour féroce 
du pcim]Jhlétaire qui dénonce sans 
ménagement la vaille et let poutre de. 
tous. Le cér émon_ial d'u.ne Cour 
royale sous les tropiques, ou une no­
b lesse noire encore maladroite rem­
]Jl ace vzus ou moins les ct-~evant 
colons nous vaut 1me série de 
scènes' où l 'exorcisation naît du rtre 
et de la moq1Lerie (une moq1ierte po­
JJillaire comme elle Vest ch~z Sha­
lcespear e et chez Claudel) . Mieu,:r:, en 
contrepoint, on ,retrouve l'une des 
obsessions de Z auteur : . c?mment 
co1ic!Zier l'ap]Jartenance a l Afrique 
originelle (nourricièr e de tous ~es 
nègres du Nouveau Monde) , ~t uric 
certaine r econnaissan_ce_ de l eth1que 
européenne f De preczetlX menuets 
du XVII 1• siècle qui se m et~mor­
phosent en rythmes (1Jjro-c1~?ams, le 
clavecin qui se ])rolonge en ta1n-~am, 
les objets du cult_e vaudo1L qui ~e 
stLperposcnt aux vitraux de cathe­
drale etc c'est en m êm e temps la 
rechérche ., d'une unité culturelle et_ 
la démonstration d'une prof (!nàe 
al iénation. D'autant q1ie c_e mimé~ 
ttsme du Blanc débouche egalement 
sur: l/exploitation économ~que et p~­
li t ique du nègre par l_e ~iegre. La re­
f ér ence au néo-colonialisme. est im­
pUctta, 8t probant ce miroir teF": 
à- tant d4J· leaders afrû:auu (JU4 w ~ , 

cles .1.Ll,11L.illes 
f ait q1ie prendre la vla<:e du Blanc. 
O<lieux, et en outr e, ridicules, tels 
ils sont .' 

La représentation an Théc~t re cle 
Fi"lince est d1ie à Je<m-Mane Ser­
recm et à une tronpe pres(Jue exc(u-­
sivement composée cl 'act eurs n oirs. 
Réserné sur le travai l de ~erreciu , 
aussi bien v our K ateb Y acme q1rn 
lors de la récent e rev r ise cle l' « Ex­
ception et la règle 1> de Bre~ht, c'.e~t 
beauco1i71 7Jl1ts conqui s que 11apprecze 
la manière dont i l a servi le t exte 
de Césaire. Comme si le thedtre 
beaucou]) 7Jl1is ample c_onvenmt 
mieux ci ce metteur en scene e~i­
geant ci qui manque une nécessa~re 
rigueur (que les 7Jièces resserr-ees 
exigent encore vlust . Dans l~ cas 
présent . on reconnait une onenta­
tion éJJique indiscutable et une mul­
titude de trouvailles i ndispensables 
po1tr trad1ii re la variété cle regis~rea: 
cle la 71ièce. Une tres grande soiree 
à laquelle il ne manquait .11.as gr~md­
chose pour être une soiree m emo­
rable. D'où le malaise lorsqu'on 
7Jense que seulement 10 re71résenta­
tions semnt données à Paris et qui 
tant de gazettes ouvertes aux choses 
de ce temps se seront abstenues d e 
souligner l'exce])tionnelle _q1wli té d~ 
cette ent reprise. Le snobisme est-"ll 
si fort que le goût clisvarai t? Et ne 
peut -on esvérer une prolongation ou 
une reprise du « Roi Christovhe :.> , en 
attencfonl im7Jc1tiemm ent l.a pièce cle 
l'Antillais Aimé Césaire sur le 
Congolais Patri ce Lmnmnba ? 

Clcude Glayman. 

(1) Théâtre <le France. 

VARIÉT ÉS• 
Bttrba rct 
à· Bobino 

Il y a clix ans, Barbara étai t déjà 
ce qu'elle est devenue pour les di rec­
t eu,rs de music-hall. Son inspiration; 
son talent, sa silhouette ... rien n' est 
changé, et on ne peut que s'en ~éli­
citer . Poète de la solitu,de. chantre de 
la méditation, la vague d·1i rock'n 
roll du twist et des yé-yé n'a pu en­
ta11;er son personnage que le public 
déco1wre, aujourd"hui, avec tendresse 
et, curicusenie.nt · aussi, avec respect . 

Je me souviens. i l y a longtemps 
déjà, à l'époq1te où. la renommée de 
Barbara ne d&pa.:;sait vas encore les 
initiés de Saint - Germain. z·avoir r en­
contrée à un diner des Amis <lu « Ca­
nard enchainé '>. Sa grande simpl icité, 
a1outée à la sincérité cle son inter­
vrétation volontaire1nent dépouillée 
d'ar tifices, l'avait immédiatement ren­
due estimable et dél icieuse à to-us 
ceux qui l ' avaien t écoutée se racon­
ter, en confidence. 

Aujo1ird' hi:i, c'est ci un vaste P-ll­

blic qu'elle s'acZresse. Que ce soit pcir 
le disque ou sur la scène . elle de­
meure merveilleuse. Vous pouvez l'al­
l er voir ... et vous vous apercevrez <1ue 
vous l ' écoulez c o mm e une grande 
amie. 

SMphane Pillie t. 

La crlllqu~ internationale. 
L[!. plus belle histoire 
"humaine." que nous 
possédions. Mercure de 
France. Une admirable 
équipe. Education Na­
tionale. Une réalisation 
de grand style. Le Pari· 
.sien Libéré. Un soin qui 
fait honneur à l'édition 
franç·alse. L e Monde. 
D' un e ad mirab l e vi ­
gueur sc i en tifiq u e. 
Il Glornale d'Italia. Un 
modèle de· synthèse. 
Amerlcan Historl cal Re­
view. L'Idée française 
que l'histoire peut être 
présentée â un public 
plus vaste que celui des 
érudits, sans sacrifier la 
méthode {uudlte, a ra­
rement trouvé démons• 
tratlon plus' éclatante. 
Economie H istory .Re­
view. Ces sept volumes 
magnifiquement illus­
trés ne doivent manquer 
à aucune bibliothèque. 
Die Newe Gesellschatt. 
La qualité du papier, de 
la typographie et de 
l'/llustratlon est pleine­
ment digne du texte. 
Mi roir d e ! 'H i s toire. 

Batailles, traités, biographies royales, grandeur et déca~ 
dance des Etats, forment la trame de !'Histoire tradltion­
nelle. Mals combien plus passionnante est !'Histoire de 
l'Homme : décor de la vie quotidienne, progrès. des tech­
niques, évolution des idées, des mœurs et des rapports 
sociaux. Tel est l 'objel :de .!'HI STOIRE G E NERALE 
DES CIVILISATIONS, publiée par les célèbres PRESSES 
UNIVERSITAIRES DE· FRANCE; groupant pour cette gigan­
tesque synthèse; sous la.direction de !'Inspecteur-Général 
Maurice . Crouzet, les maitres les plus éminents de la 
Sorbonne. Embrassant toutes les sociétés, toutes les épo­
ques, cette grande œuvre a la · valeur scientifique des 
meilleures Histoires universelles, mals infiniment plus 
d'attrait el,indlspens·able aux professeurs et aux étudiante, 
elle offre- à tous les· publics une lecture facile -et' passlo'h­
nante. Cet attrait est encore accru par une: illustratli· 
merveilleusement vivante qui ressuscite. à. nos yeux e 
passé. (336 planches' hors-texte 200 cartes et plans) et p 
une présentation, digne des plus belles bibllothèq~• ·1 

l que volume 18;5 >< 23,5 cm de 600 à 820 pages imprl/'h~ 
alfa, est relié pleine toile, fers spécJaux 2 tons soils 

uette en couleurs-laquée. 
La collection complète·'aes 7 volumes, est encore actuel­
lement oflerte par la . Librairie PILOTE aux conditiô-, s 
exceptionnelles suivantes : 12 mensualités de 31 F 
3 versements en 115· F O"U 340' F comptant. Elle est e • 
pédiée franco de port et d'emballage avec droit da reto-· , 
Vous ·pouvez ainsi recovolr- les volumes pour examen~ 
si vous êtes déçu, les renvoyer dans les cinq jours da s 
leur emballage d'origine. Il n'y a donc peur vous a1.1cu, 
risque à mettre dès aujourd'hui à la poste le. bon ci-desso0s. 
pour ne pas manquer" cette occasion d'ombellir votre 
bi_!'llothèque de cette œuvre magistrale. 

1--- - - --- - ----------- - - ------1 
BON à adresse.r _à la Libra_Jria PIL<!JTE 30, rue. do Grenefle PÂRIS 7•. 1 

1 Veuillez m'adresser pour examen /'HISTOIRE GENERALE DES CIVILISATIONS. ·, 
_I SI Je ne vous renvoie pas dans les 5 Jours. les 7 volumes dans leur emballage 
1 d'origine; Je vous réglerai O. 34C1 F comptant O · eti 3 mensualités da 11' , 1 
1 O en 12 tnelNIMlltés de 31 F. 1 
1 1 

1 
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TRIBUNE 
Ill ~ ~Tiiï,,~ SOCIALISTE L'idée du contre-plan continue à faire des progrès 

LE CONSEIL ECONOMIQUE CRITIQUE LE V0 PLAN 
MAIS SANS PROPOSER DE POLITIOUE DE RECHANGE 

la critique du V' Plan par le Conseil économique consti­

tue pour le gouvernement un revers certain. Il ne s'y atten­

dait pas, puisqu'il y a un an le même rapporteur -

M. Chardonnet - avait trouvé 11ne majorité au sein du 

Conseil pour approuver un avis acceptant les grandes 

options du plan, moyennant quelques réserves . Cette fois, 
cette consolation n'a pas été donnée au Pouvoir, dont les 
projets économiques pour les cinq prochaines années ont 
été sévèrement critiqués et - si l'on se fie aux pointages 
avant le vote, non intervenu à l'heure où nous écrivons -
probablement rejetés. 

L'affaire n'est pas pour surprendre. 

L'an dernier, tous les syndicalistes 0 de l'Assemblée du Palais d'Iéna 
s 'étaient dé jà déclarés hostile-3 au 

.,V' Plan, de même que les représentants 
âes associations familiales et quelques 
agriculteurs. Seule une fausse manœuvre 
t.:xctique avait empêché les représentants 
de F.O. et de l'U.N.A.F. (en s'abstenant) 
de joindre leurs votes « non » à ceux de 
la C.G.T. et de la C.F.D.T. ; F.O. avait 
craint de paraître approuver le Plan en 
repoussant la p :trtie critique de l'avis 
Chardonnet; l'U.N.A.F. ne voula it pas 
non. p lus rejeter cet avis, où elle avait 
fa it insérer des critiques supplémentaires. 

Ce lle fois, le nouvel avis de Chardonne t 
étant très host ile , F.O. et l'U.N.A.F. ont 
voté comme les a u tres syndica listes. 

L'hostilité des paysans 

~ Le neuf est donc ailleurs : dans I
1
a 

U critique du V0 Plan p-:xr les agricu -
leurs et une partie du patronat 

-lune autre l'approuvant) , g roupes q ui 
l'a va ien t approuvé l'an dernier. Pourquoi 
ce revirement ? 

On peut en donner trois ra isons : 

• Le gel d u M.-:xrché commun par de 
Ga ulle a irrité les agriculteurs, q ui pen­
sent - les vieux comme les jeunes -
q u'il vaudrait mieux reprendre la d iscus­
sion à Bruxelles sur la base des nouvelles 
propositions de la Commission Ha lls te in. 
Comme le V' Pla n impliquait la réalisation 
du Marché commun agricole e t que celui­
ci s'estompe da ns les brumes, les a gricul­
teurs français sa isissent cette occa sion de 
ma nifester leur hos tilité. 

• Une partie d u p :ttronat a des réflexes 
analogues, motivés a utant par la prolon­
gation du plan d e s tabilisation e l le bud­
g e t de 1966 q ue par la crise du M.-:xrché 
commun. 

• Enfin, le clima t politique général ren­
force les conseillers hésitants à bloquer 
leurs voix en un vole d 'hos tilité au pouL. 
voir, à trois mois des Présidentielle s. Ce 
n'est un secret pour pCN'sonne que bien des 
paysa ns et âes patrons louchent vers Pinay, 
,Tixier ou le « démocrate paysan » Anlier, 
plutôt que vers d e G,'.1ulle. 

Des doléances contradictoires 
Il a donc suffi au ra pporteur Chardon­

ne t de récapituler les motifs d 'hoslilité au 
~• Plan pour voir s 'additionner les suffra­
~es sur son proje t d 'avis . Mais à mesure 
_que gonilait le nombre de voix, les contra­
aictions s'accumulaient. 

• Le rapport Chardonnet juge, par 
exemple, le Y• Plan • restrictif • en ce qui 
concerne aussi bien la durée du travail 
,que la relative stagnation des revenus s,:t· 
lariaux ou la limitation arbitraire des pres­
tations sociales. 11 désapprouve par~lèlé­
ment le programme de logements prévu 
p:xr le plan. . . 

,Tout cela est très vrai, et nous l'avions 
élit il y a déjà un an. Mais le r,-:tpport 
Çhardonnet déplore, un peu plus loin, que 

les moyens d'autofinancement des entre­
prises soient trop faibles. Or, on peut vrai­
ment se dema nder comment il serait simul­
tanément possible d'accroître beaucoup les 
s,'.llaires, les cotisations sociales et les p ro­
fits (source de l'autofinancement), sans 
que ce la provoque une hausse massive des 
prix. 

• De la même fa çon, lo texte Chardon­
net demande plus de prestl1tions sociales, 
plus de créd its pour la recherche, l'éduca­
tion na tionale, les équipements urbains ... 
Et il a parfaitement raison. 

Mais il refuse aussi l'aggravation de la 
fiscalité d 'Etat ou locale. Comment est-ce 
possible, sans compression massive des 
d épenses improduc tives, a u premier rang 
d esq uelles les dépenses militaire-s , dont 
Ch.:trdonnel ne souffle mot ? 

D'acco rd pour refuser, 
pas pour proposer 

Telle est bien l'ambiguïté d e ce texte : 
pour gagner des voix , il constitue une 
sorte de ca hier des doléances de tous les 
op p03ants a u V• Plan. Même q uand ces 
doléances son t con tradictoires. El ceci 
nous ramène au problème du contre-plan. 

D'accord pour repousser le v• Pbn gaul­
lis te, les conseille rs économiques ne le sont 
'é videmment pas sur la politique de re ­
cha nge à lu i s ubs ti tuer. Aussi se con­
tente nt-ils d 'un simple relus q ue le Pouvoir 
va dénoncer facilement a uprès de l'opin ion. 

« Une a ltitud e s té rile du Conseil é cono­
mique, écrivait à ce propos Le Monde de 
samedi, sur un dossier aussi importa nt, 
risq uerait de diminuer l'autorité des 
conseillers, q ui regre ttent souvent l'indif­
férence dans laquelle les tient le gouver­
nement. Un re fus sa ns contre-proposition 
de l'Assemblé e économique encouragerait 
le Pouvoir à substituer a u dialogue balbu­
tiant q ui s 'esquisse le monologue d es 
technocrates » . 

Au cours du débat du Conseil écono­
mique, l'ancien ministre g.-:i:ullis te Jeanne­
ney - qui a lancé la contre-attaque en 
d éposant un- contre-proje t d 'avis - s'.est 
d'ailleurs fa it un pla isir de souligne r 
les conlr.:r.dictions du texte Chardone l, e t 
l'inca pacité des opposan'ts à se me ttre 
d'a ccord sur un contre-proje t. 

C'é tait précisément l'un des g ra nds 
av,-::m lages de la politique du conlre-·p1an·, 
que le P.S.U. a proposé ce t hiver à la 
·gauche française, que de permettre de 
.~ortir enfin de ces refus impuissants où 
ropposilion de gauche s 'est trop long temps 
.~omplu. 

• En opposant a ux proje ts du Pouvoir 
ses propres programmes d e développ e­
irient, la gauche discréd iter.-:tlt le conserva­
flsme d u pla n gaulliste, en montrant qu'il ,,. 
est dès à présent possible de faire b eau­
coup mieux que le V' Plan. 

• Du coup, elle séparerait ne llement 
l'f:t}ternative de gauche choisie par elle d e 
la politique immobiliste des opposants de 
fa droite classique. 

1 

• Enfin, en proportionnant les moyens de 
lg P,O~itique économique aux objectifs à 

. â\~elndre, le contre-plan tisse u.n lien trè·s 
sÎrld entre les réformes de structure, que 

comporte la m,-:xrche vers le socialisme, et 
les avantages sociaux que les classes po­
pulaires attendent de la conquête du 
Pouvoir. 

La C.F.D.T.: 
ne pas fu ir ses responsabilités 

Stratégie neuv:e, assurément. Mais dont 
le dynamisme n'a pas cessé. Car si l'on 
doit déplorer que les syndicats n 'aient pas 
suivi au Conseil économique les lucides 
initiatives de Pierre Le Brun da ns ce sens, 
- encore que l'idée d 'un contre-plan ait 
é té l'un des grands thèmes d 'in tervention 
durant le débat - il fau t se félici ter de 
voir la C.F.D.T. s'orienter peu à peu da ns 
ce tte voie très riche de la contre-proposi­
tion glob.'.l!e. 

Il y a un .-:xn (septembre l 964), le Conseil 
fédéral de la C.F.D.T. écrivait à ce sujet: 
« Nous sommes une organisation syndi­
ca le a ya nt à représenter e l à défendre le-3 
intérê ts p ropres à une partie de la popu­
lation, et non à défin ir, dans toute E,'.l plé­
nitude, l'ensemble d es objectifs, voies et 
moyens qui doivent devenir l'objectif 
nationa l. » 

C 'éta it, selon l'expression de René Bo­
n e ly (re-3ponsable con fédéral des questions 
économiques), « une fin de non recevoir 
syndica le à l'élaboration d'un contre­
pla n ». Mais, depuis, les choses ont 
changé. 

D.:tns -le rapport a u prochain congrès 
confédéral que Bone ty vient de rendre pu­
blic , il écrit main tenant : « A l'examen, 
certains (camarades) ont considéré cette 
position syndicale comme un refus de res­
ponsabilités, estimant que le contre-plan 
p eut constituer une méthode permettant 
.grâ ce à des politiques a lterna tives d 'aller 
progressivement vers la plqnilication dé­
mocratique, Plan e t contre-p lan consti­
tuant des étapes, des palie rs dont l'objec­
tif doit à chaque fois modifie r les d onnées 
fondamen tales de l'économie capit,-:rliste . » 

Une politique d'ensemble 
plutôt qu'un catalogue 

revendicatif 
Cet approfondissement d e la ré flexion 

des militants C.F.D.T. a conduit le bureau, 
confédéral à poser au cong rès de novem­
bre prochain une double question : 

• la C.F.D.T. doit-e lle s 'acheminer ve rs 
],::i: formule du contre-plan, é tape vers la 
planification démocra tique? Et comment'? 

• la C.F.D.T. doit-elle « innover en for­
mulant une v6rilable politique écono­
miq ue » d 'ensemble , par opposition aux 
.« catalog ues revendicatifs » d 'autrefois ? 

Ces deux q uestions sont posées sous 
forme interrogative. l,::i: r6ponse sera don­
née par le Congrès. Mais il scmblo bien 
que, dé jà , les dirigeants de la C.F.D.T. 
aient, pour leur par t, répondu de façon 
positive dans les de ux cas. 
. On ne p eul q ue s 'en fé liciter. Lo renou­
vellement de la gauche française passe, 
en effet, le P.S.û. n 'a cessé de le rép'éter, 
par une plus grande partlcipation 'des 
qyndicats à l' élab'oralion de la ponséa et 
âe l'aclion de l;t gauche, . 

Jean Todure. 


